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De l'emploi de l’article.

„11 n’y a de Grammairiens par excellence que les 
grands écrivains“.

Si l’on prétend avec raison que les langues romanes se sont formées du latin de cette 

manière organique qu’elles en sont à regarder comme continuation et développement sur une 
autre base *),  il serait à présumer que les parties essentielles devaient être les mêmes dans les 
langues dérivées comme dans la langue mère. Comment s’est-il donc fait que, le latin ne se 
servant pas de l’article, les langues romanes fassent amplement usage de cette partie d’oraison? 
Eu égard à la langue française, il est à observer qu’elle ne s’est pas dégagée du latin 
classique, mais du latin vulgaire; et si nous examinons la différence entre ces deux idiomes 
de la même langue, quant à l’article, nous trouvons, à ce qu’il est possible de descendre à 
la source, que les besoins de l’un et de l’autre ont été bien différens. Le latin classique est 
un produit d’art, un ensemble arondi et parfait; le latin vulgaire est le langage qui s’est 
développé conformément aux besoins du peuple bas, dont les expressions aiment à désigner 
les noms des objets d’une manière plus déterminante ou individualisante, comme chacun peut 
s’en convaincre dans sa langue maternelle. On présume donc, non sans raison, que le latin 
vulgaire, dans lequel le français a pris son origine, a eu des expressions qui aient fait naître 
les articles français. Il est impossible, il est vrai, de constater avec évidence le langage du 
latin vulgaire dans ses nuances, mais nous pouvons en deviner les propriétés dans quelques 
passages du latin classique, qui font connaître la manière du latin vulgaire. Nous lisons 
dans Cic. ad Attic. IX, K), 2: me una haec res torquet, quod non Pompejum tanquam mus 
manipularis secutus sim. Est-ce ici le nombre qui s’exprime par mus manipularte? Point du 
tout, c’est l’article indéfini. Cette partie d’oraison ne se fait pas moins connaître dans ces 
endroits: Tanquam mihi cum M. Crasso contentio esset, non cum uno gladiátoré nequissimo. 
Cic. Philipp. П, 3, 7. Alexander unum animal est, et si quid mihi creditis, temerarium et 
vecors. Curt. IV, 54. Forte untian adspicio adolescentulam. Ter ent. Andr. I, 1, 90. Una 
aderit mulier lepida. Plaut. Pseud. IV, 4, 33. Unum vidi mortuum efferri. Id. Most. IV, 
3, 9. Ajoutons à ces passages les expressions: mus quidam, unusquisque..., et nous serons 
convaincus que unus.. n’y est rien d’autre que l’article inuéfini. Le pronom ille se conjoint 
en latin souvent avec un substantif, sans qu’il ait la valeur démonstrative, comme dans ces 

*) Burguy, Gram, de la langue d’oïl, I, 2.
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locutions: dies Ule, quo..., annus Ule, quo.. Ce pronom a plutôt dans de telles expressions 
la signification de l’article défini. Le latin ille alter est sans doute le français Vautre. — 
Nous voyons par là que l’article défini du français (le. la) est le pronom démonstratif atténué, 
ainsi que l’article indéfini (un) est le nom de nombre atténué. La nature démonstrative de 
l’article défini se reconnaît aujourd’hui encore dans ces locutions: de la sorte, la St. Jean 
(ilia — sc. dies —• Johannis) .. .

Il est donc permis de présumer que le latin vulgaire, la mère du français, n'a pas été 
entièrement dépourvu de cet élément qu'on nomme article. De plus est-ce par hasard que 
toutes les langues romanes, qui sont nées du latin, soient pourvues de l’article? Considérons 
ensuite que le latin n’est pas la seule source du français, mais que cette langue est sortie 
d’une mélange du latin avec les idiomes des vieilles Gaules, principalement avec le celtique, 
dont les idiomes étaient dominans dans les Gaules, à l'exception du sud-ouest, où 1 on parlait 
ibérien ou basque, et de Marseille avec ses environs immédiats, où le grec était en usage, en 
même temps que la langue celtique *).  En outre nous ne devons pas omettre l'influence des 
dialectes allemands sur le matériel des langues romanes. Quant au grec, tout le monde sait 
de quelle valeur y est l’article; et à l’égard du celtique, les recherches de savans tels que 
Burguy et Diez y ont trouvé bien des vestiges de cette partie d’oraison. — Si donc les idiomes 
dans lesquels le français a pris son origine, contiennent des vestiges visibles de l’article, il 
ne paraîtra pas étranger que cette langue en fasse un usage si étendu. — Enfin il n’est pas à 
omettre que le vieux français ne s’est pas servi si souvent de 1 article que le français moderne.

•) Ib. I, 4.

Toutes ces particularités que je viens d’expliquer, ont montré, à ce que je crois, qu il 
ne doit pas paraître étrange que le français, quoique descendant du latin, se serve de l’article, 
lors même que nous sommes d’accord avec Burguy que la langue française se soit développée 
du latin d'une manière organique, de façon qu’elle puisse en être regardée comme continuation.

Nous avons vu ci-dessus que l’article défini du français est à regarder comme l’atté­
nuation du pronom démonstratif latin (ille) et l'article indéfini comme celle du nom de 
nombre latin (unus), l’un et l'autre non moins à l’égard de la forme que de la signification. 
Il est donc question de savoir quelle est la véritable valeur de cette partie d’oraison, pour 
quel but on la fait précéder les substantifs. Est-ce pour en indiquer le genre? Il y a des 
autorités qui sont de cet avis; mais avec tort. Concédons que les formes du singulier de 
l’article défini (le, la) suffisent en elles-mêmes pour distinguer les deux genres; mais que 
deviennent ces formes, si elles précèdent un substantif commençant par une voyelle ou par 
une h muette ? L'une et l’autre souffrent l’élision de la voyelle, et il ne reste que la consonne 
1’, sans aucune marque du masculin ou du féminin (l’ami, l’amie). Si la langue française avait 
eu le besoin naturel de déterminer le genre des substantifs au moyen de l'article, celui-ci 
n’aurait pas subi l’élision. Cette objection n’est pas de peu de valeur, car elle concerne un 
tiers de tous les substantifs, sans compter ces cas dans lesquels le substantif est précédé d un 
adjectif commençant par une voyelle (l’honnête amitié). La dite objection devient de plus 
d’importance, si nous savons que, dans le vieux français, le dialecte bourguignon et le nor­
mand, qui étaient dominans dans les vieilles Gaules, se sont servis de la forme II, pour 



exprimer et le masculin et le féminin de l’article défini, non seulement du singulier, mais 
aussi du pluriel:

Li feme à son baron ne porte loiaute,
Et li homs à sa feme ne amor ne bonte. Burguy Gram... I, 46.
Li engele nen aparoient mais, ne li profete ne parlevent plus. lb. I, 65.

On voit que dans le premier de ces deux exemples la forme li indique et le masculin 
et le féminin du singulier, et que dans le deuxième exemple la même forme sert à désigner 
le masculin du pluriel de l’article défini. Le dialecte bourguignon et le normand avaient à 
la vérité encore des formes distinctes pour le genre (du singulier: la et lai, du pluriel: les), 
mais le picard ne distinguait point du tout les deux genres (Sing. suj. li, le; Pluriel suj. li). 
Si donc la langue française avait eu besoin de l’article, pour déterminer le genre des substan­
tifs, elle aurait créé des formes distinctes dans les premiers siècles de sa naissance, car elle 
prouve dans les ouvrages du XlIIe siècle qu’ elle a bien senti le besoin de distinguer et le 
sujet et le régime direct. Quoique la seule forme li suffise pour les deux genres et pour 
les deux nombres du sujet, elle a en masculin pour le régime direct du singulier ces formes : 
lo, lou, le, lu, et pour le régime direct du pluriel celles-ci: les, los. — Cette distinction du 
sujet et du régime est plus remarquable encore à l’égard des noms. Les noms, dit Burguy, 
prenaient un s final, lorsqu’ils étaient sujets de la phrase au singulier, et lorsqu’ils étaient 
régimes au pluriel. Ils s’écrivaient sans s final, c’est à dire en leur forme de thème pur, 
lorsqu’ils étaient sujets au pluriel, et régimes au singulier. Cet usage s’observe dès les terns 
primitifs jusqu’au milieu du XlVe siècle, où commence la distinction d’aujourd’hui, selon 
laquelle l’addition d’un s final indique le pluriel. Voici quatre exemples, qui servent de preuve: 

Sing. Suj.: Li chiens gardoit par le donjon . . .
Rég.: Laisent le chien, tornent ariere.

Plur. Suj.: Li chien i vienent à grant brui. 
Rég.: Li roi li dist qV’il ne demort,

Mais OSt les chiens, et s’en retort. Burguy Gram... I, 67.
Ces exemples servent à la fois de preuve de ce que le régime de l’article se distingue du 
sujet tant au pluriel qu’au singulier (li chiens -— le chien, li chien — les chiens). — Il 
n’est pas à méconnaître que ces changemens de la forme offrent de grands avantages pour la 
structure, pour la précision, principalement en favorisant les inversions; et nous ne pouvons 
comprendre, pourquoi la langue moderne s’est privée de ces avantages. Mais il en résulte 
qu’on n’a senti le besoin de discerner par l’article ni le genre, ni le nombre, ni le sujet du régime.

Après cette excursion nous revenons à notre question de ci-dessus, quelle est la véritable 
valeur de l’article français. En recherchant la valeur d’un mot, on aime à en approfondir 
l’étymologie, mais celle du mot „articlequi se trouve dans le latin „articulus“ signifiant 
„petit membre“, ne contient rien qui soit d’influence à sa valeur. Ce mot est passé d’une 
langue à l’autre, sans indiquer ce qu’il désigne. Si nous voulons en saisir la valeur, nous 
devons demander l’usage. Celui-ci nous apprend que „La signification fondamentale de Г article 
est d'individualiser, et par conséquent de distinguer un objet d'autres objets de la même espèce, 
ow wne eepáce en¿tére ¿’aw¿ree wpécw. Сейб ¿тк&мскл/майою pe%¿ е ¿re ¿e dew# « or ¿ее : 
on peut individualiser un objet déterminé’, déjà connu; ou un objet indéterminé, dont on indique 



seulement ľ unité. De là deux articles: un article déterminant ou défini, et un article non — 
déterminant ou indéfini“. — Cette définition répond en général aux conditions sous lesquelles 
il faut mettre l’article en allemand, et pourtant ces deux langues offrent des points de vue 
bien différens, desquels on traitera dans ce qui suit.

I. Cas où l’on doit faire usage de l’article.

1. On emploie l'article défini dans les propositions universelles, quelles qu'elles soient, 
pour désigner tout un genre, toute une espèce, un individu dans sa totalité, de sorte qu’il 
soit possible de les distinguer d’autres genres, d’autres espèces, d’autres individus. Ce cas 
est particulièrement à considérer, parcequ’il diffère de l’usage allemand, où l’on supprime 
ordinairement tout article dans les propositions universelles. Le proverbe dit: „Les enfans 
et les fous disent la vérité“, en indiquant: tous les enfans, tous les fous..., en les opposant 
aux personnes adultes, aux personnes raisonnables. Un autre proverbe : „Les menteurs sont 
les enfans du diable. Acad. C’est sur les mêmes raisons que nous appuyons l’usage de 
l’article défini dans ces exemples: „Je ne puis me défendre de parler ici d’une calomnie 
renouvelée trop souvent à la mort des princes, que les hommes malins et crédules prétendent 
toujours avoir été ou empoisonnés ou assassinés“. Volt. „Les puissances établies par le 
commerce peuvent subsister longtems dans leur médiocrité; mais leur grandeur est de peu de 
durée“. Mont. „Les tems calmes veulent des vieillards, les révolutions veulent des jeunes 
gens“. Lam. Ce dernier exemple indique en propres termes les conditions sous lesquelles 
s’emploie l’article défini, car les tems calmes et les révolutions expriment l’opposition nécessaire. 
— Ces exemples, que je viens de citer, servent à démontrer que l’article défini exprime 
dans ce cas environ le même que le pronom indéfini tout conjoint avec l’article : tous les 
enfans, tous les fous, tous les hommes malins et crédules, toutes les puissances établies par les 
commerce, tous les tems calmes, toutes les révolutions ; et pourtant il est à distinguer entre ces 
deux manières de s’exprimer, qu’on identifie ordinairement dans les grammaires françaises. 
En recherchant on y trouvera des points de vue bien distinctifs. L’article défini, sans être 
précédé du pronom tout, exprime tout un genre, toute une espèce, sans aucune autre idée 
accessoire que celle d’être opposé à d’autres genres, à d’autres espèces ; mais les expressions 
tous les. -, en désignant une totalité des individus, contiennent à la fois l’idée accessoire qui 
nous occasionne à demander les conséquences à l’égard de ces mêmes individus en particulier. 
En disant : „Les enfans disent la véritéje n’en veux rien conclure pour un enfant en par­
ticulier, au contraire, je constate par cette proposition un résultat de mes observations sur 
les enfans comme enfans, par opposition à des personnes adultes. Mais si je dis: tous les 
enfans disent la vérité, je veux occasionner par là une conclusion applicable à un certain 
enfant en particulier, de qui je veux prétendre qu’il dira aussi la vérité.

Les exemples ci-dessus cités ont constaté l’usage du pluriel de l’article défini dans les 
propositions universelles, il reste encore à prouver par d’autres exemples qu’il en est de 
même du singulier. La valeur du pluriel étant plus propre à représenter l’universalité, il 
faut considérer les cas du singulier, qui sont plus rares, en particulier; et nous trouverons 
que le pluriel concerne principalement les noms appellatifs, et que le singulier ne regarde 
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que les noms abstraits et les noms collectifs. Nous lisons dans Lamartine: „La reconnaissance 
et la pitié sont des vertus que la guerre civile ne reconnaît plus“. Ici la destination de 
l’article défini est de désigner la reconnaissance et la pitié dans toute l’étendue, pour les 
opposer, dans un sens déterminé, à d’autres vertus. De même il en est d’un autre exemple 
du même auteur: „Ľordre et ľhonneur sont les deux nécessités de l’armée; sans discipline il 
n’y a plus d’armée“. — Pour comprendre combien l’universalité d’une idée est nécessaire 
pour l’usage de l’article défini, cet exemple tiré de Scribe servira à l’épreuve : „De la misère 
et de ľ honneur valent mieux qu’une pension achetée au prix de la réputation“. Voici un cas 
où l’article défini et l’article partitif se recontrent tout de près. Savoir, si le sujet ne con­
tenait que l’idée d’honneur toute seule, il faudrait dire: l’honneur vaut mieux q’une pension.., 
car dans ce cas l’idée d’honneur serait à sous-entendre dans toute l’étendue. Mais l’idée de 
misère ne permet pas cette acception universelle, quant à la connexion du sujet et de l’attribut, 
La misère n’est à prendre que sous la condition d’être conjointe avec l’honneur, c’est à dire 
dans le sens partitif, non pas dans toute l’étendue.

Enfin nous avons encore à faire attention à ce passage de Lafontaine: „Ni l’or ni la 
grandeur ne nous rendent heureux“. L’usage de l’article défini n’y serait pas plus douteux 
que dans cet endroit de Montesquieu: „Nor et l’argent s’épuisent, mais la vertu...“, si le 
sujet n’était introduit par les conjonctions: ni-ni, qui, à ce que nous verrons au bas, 
effectuent que le sujet de la phrase en question s’emploie sans article. Cet exemple sert à 
l’épreuve que l’idée d’universalité prévaut à l’influence de ces conjonctions qui occasionnent 
la suppression de l’article.

2. Conformément au principe général ci-dessus établi, l’article défini s’emploie, pour 
déterminer le régime direct du verbe avoir, s’il exprime une partie essentielle du sujet, con­
jointement avec un adjectif, qui se met, dans ce cas, toujours après le substantif, parcequ’il 
a la valeur d’un attribut. Cette règle offre peu de difficultés à nous autres allemands, si 
nous nous mettons dans l’idiome français de faire suivre l’adjectif après le substantif sous 
certaines conditions. Car si nous imitons cette construction, l’idiome français et l’idiome 
allemand sont d’accord. Si nous lisons dans Racine : „Abner a le coeur noble“, nous trouvons 
que l’acception du mot coeur est à prendre déterminément, car le sens de la phrase oppose 
le coeur, qui est noble, à d’autres parties essentielles du même sujet. Un autre exemple tiré 
de Girault-Duvivier: „Cet homme a le coeur bon; quant à la tête, elle est mauvaise“, sera 
de secours de cette argumentation, de même que les suivans: „Robespierre avait la démarche 
lente, la contenance assurée, le front confiant“. Lam. Sachez que j’ai le coeur trop bon, pour 
me parer de quelque chose qui ne soit point à moi“. Molière. „Louis quatorze avait l’âme 
trop fière, pour descendre plus bas que ses malheurs ne l’avaient mis“. Mont. „Charles XII 
trouva que Marlborough avait l’air trop peu guerrier“. Volt.

Mais nous trouvons aussi des exemples qui prouvent que le régime direct du verbe 
avoir peut être accompagné de l’article indéfini, quoique les conditions soient à peu près les 
mêmes. Nous lisons dans Racine: „Jéhu n’a point un coeur farouche, inexorable... Et sans 
sophismes il me semble être impossible d’établir une différence, entre cet exemple-ci et celui 
que j’ai cité au haut du même auteur. De même il en est dans ces endroits: „Nerva adopta 
Trajan, grand homme d’état, grand capitaine ayant un coeur bon qui le portait au bien, wn 
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esprit éclairé, une âme noble, grande, belle“. Mont. „Le roi n’est pas un homme comme un 
autre, répondit Malesherbes ; il a une âme forte, il a une foi qui l’élève au dessus de tout“. 
Lam. Dans ce passage-ci c’est peut-être le suivant une foi qui, par analogie a nécessité 
ľ expression une âme forte, au lieu de Pâme forte. Voltaire dit: „Stanislas avait une 
physiognomie heureuse, pleine de hardiesse et de franchise“; et à un autre endroit: Charles XII 
avait un très beau front, de grands yeux bleus, remplis de douceur, un nez bien formé; mais 
le bas du visage désagréable. En comparant ces deux derniers endroits avec ceux dans les­
quels le verbe avoir se construit, selon la règle, avec l’article défini, nous ne concevons point 
pourquoi l’auteur néglige l’usage établi, principalement dans le deuxième exemple, où l’addi­
tion de „mais le bas du visage désagréable“ nécessite, en quelque manière, ľ article défini dans 
les membres précédens de la phrase, pour que l’harmonie soit complète. — Ce dernier 
exemple diffère encore des autres, au haut cités, quant à la place qu’occupe l’adjectif. Dans 
ceux-là l’adjectif se met après le substantif (un coeur farouche, un coeur bon, un esprit 
éclairé, une âme noble, une âme forte, une physiognomie heureuse); mais dans ce dernier 
exemple les adjectifs occupent cette place qui leur doit par elle-même (un très beau front, 
de grands yeux bleus). Tout de même il en est dans cet exemple tiré de Berquin: „Ceux 
qui ont un mauvais coeur n’ont pas ordinairement un esprit bien soigneux“.

Il résulte donc de cette observation que la règle exige que, sous les conditions au haut 
indiquées, le régime du verbe avoir soit précédé de l’article défini et suivi d’un adjectif, mais 
que les meilleurs auteurs même se permettent des exceptions, et quant à l’article et à l’égard 
de la place de l’adjectif.

3. L’idiome français et l’idiome allemand diffèrent entièrement, quant à l'usage de 
l’article défini, si l’on indique le tems ou la région du ciel, au moyen des prépositions vers et 
sur. L’Allemand exprime ces relations sans article, le Français s’y sert de l’article défini. 
L’Académie prescrit de dire: „Vers les une heure, vers les deux heures, etc.; vers le soir, sur 
le soir... L’éclaircissement sur cet usage de l’article se trouve dans ce que Girault-Duvivier 
observe sur la prononciation de les une heure. Il y rejette l’avis de ces grammairiens qui 
regardent Pu de une comme aspiré, il prétend plutôt que le mot les ne peut souffrir aucune 
liaison grammaticale avec une, et que le substantif pluriel qui appelle les est sous-entendu 
par ellipse, et que c'est comme s’il y avait: vers les momeas qui précédent ou qui suivent une 
heure. On laisse subsister l’article pluriel, quoique le substantif qu’il appelle ne soit pas 
exprimé. Dans les expressions: vers le soir, sur le soir... nous devons supposer la même 
ellipse, mais avec la différence que l’article pluriel s’est changé dans l’article singulier, parce- 
que la nature du substantif soir permet plus aisément un accord.

Le même fondement est applicable à l’usage de l’article défini pour indiquer, moyennant 
les prépositions vers et sur, la direction d’une région du ciel. Car si ľ Académie dit: 
„L’aiguille aimantée se tourne vers le nord, nous pouvons supposer le retranchement du mot 
côté, de façon que la phrase complète serait celle-ci: vers le côté du nord, ou peut-être : vers 
le côté nord, parceque les noms des régions du ciel s’emploient souvent adjectivement: le pôle 
nord, degrés de latitude sud, le vent est nord...“ Acad. — Enfin l’article est tellement attaché 
aux noms des régions du ciel que celles-ci n’en sont pas même destituées, si elles sont modi­
ficatives. On dit ordinairement: le vent du sud, l'étoile du nord, la mer du sud, l'Amérique 
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da *ed,  le vent du sud-est... Acad.; rarement: le vent de sud,, le vent, de sud-est, le vent 
de nord... Acad.

*) Diez, Etymol. Wörterbuch der rom. Spr.

4. L’ellipse justifie encore l'usage de l’article défini dans les noms de fêtes. C’est par 
l’ellipse qu’on dit: la Saint-Martin, la Saint-Michel, la Saint-Jean, au lieu de la fête de Saint- 
Martin... En allemand on se sert de même de l’ellipse dans les noms de fêtes, mais sans 
article, parcequ'on y emprunte de ces dénominations du latin, et que le génitif de cette 
langue (Martini...) indique plus simplement le retranchement d’un mot qui serait nécessaire 
pour la régularité de la construction. Cet idiome étranger, qui s’est glissé dans la langue 
allemande, exprime par lui - même assez précisément la fête en question. La nature de la 
langue française, contraire à cette manière d’emprunter des expressions telles qu’elles existent 
dans une langue étrangère, les a naturalisées, pour ainsi dire, quoique elle n’en imite pas 
moins le génie de la langue latine, savoir quant à cette prédilection pour l'usage du pronom 
démonstratif suivi d’un génitif (Illud Platonie...). C’est par là que le français fait connaître 
la nature démonstrative de son article défini, conformément à l’origine du latin Ule, ilia. — 
L’usage de faire mettre le féminin de l’article défini devant les noms des saints personnages, 
pour désigner les noms de fêtes, est tout général ; moins généralement il se trouve dans les 
dénominations d’autres fêtes, telles que sont : ľ Ascension, la Toussaint, la Pentecôte, la Pâque, 
la Noël. La Toussaint se dit elliptiquement pour la fête de tous les Saints, toujours précédé 
de l’article la, parceque le supplément de la, fête de est nécessaire pour la plénitude du sens, 
de même que dans les noms de fêtes ci-dessus cités. On dit donc: „On l’attend à la 
Toussaint“. Acad. — Le mot Ascension, qui désigne proprement l’action de monter, se dit 
par extension du jour auquel l’Eglise célèbre l’Elévation miraculeuse de Notre-Seigneur, et, 
à cause du supplément usuel du mot fête, cette expression est toujours accompagnée de 
l’article défini. Il est donc en usage de dire: „ГAscension est quarante jours après Pâques 
(Acad.), au lieu de dire : la fête de l'Ascension... — Le mot Pentecôte se trouve de même 
toujours accompagné de l’article défini, tant à cause de l’Ellipse du mot fête, qu’ à l’égard 
de la valeur adjective qui lui est propre, selon l’origine grecque (nsvrr¡xo6Tr¡ (pío«). 
L’Académie dit: „Nous serons bientôt à la Pentecôte. Je vous paierai à la Pentecôte. Passer 
les fêtes de la Pentecôte“. Ce dernier exemple fait connaître distinctement le caractère 
adjectif. — Différemment il en est des mots Noël et Pâques. Nous lisons dans le Diction­
naire de ľ Académie : „Noël est une de quatre grandes fêtes de l’année“; de plus: à la fête 
de Noël, ou elliptiquement, à la Noël, à Noël“. Le nom de cette fête est, à ce que nous 
voyons, tantôt accompagné, tantôt dépourvu de l’article la. Pourquoi? Nous en trouvons la 
raison dans la nature de ce mot non moins que dans l’usage. Noël vient du latin natali,s *),  
d’où le provençal nadal, par euphonie pour nael, comme poêle pour paêle. Nous reconnaissons 
dans cette transformation que ce mot est devenu nom propre pour la dénomination de cette 
fête en particulier, sans qu’il soit nécessaire de présumer une ellipse; et dans ce sens il 
s’emploie sans l’article la. Mais l’usage étant général d’indiquer l’ellipse du mot fête par 
l’article féminin devant les noms de fêtes, il est usuel de mettre quelquefois l’article devant 
Noël. — Pâques est le seul nom de fête qui ne soit jamais accompagné de l’article la, sans 
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doute parceque ce nom diffère si peu du mot antique pascha, et que celui-ci, en mot étranger, 
équivaut à un nom propre, et pour cela n'est point précédé de l’article. L’Académie dit: 
„La veille de Pâques, je vous paierai à Pâques“. Dans cette acception il est masculin, et 
l’on dit, selon ľ Académie : „Quand Pâques sera venu... La même fête des Juifs s'exprime 
par la pâque-. „Notre-Seigneur célébra la pâque avec ses disciples“. Acad. — Enfin il est à 
remarquer que les autres fêtes, qui ne sont pas modifiées d’un nom propre, s’expriment sans 
ellipse. On dit par exemple : „La fête des Morts“. Acad.

5. Si c’est la signification fondamentale de l’article que d’individualiser, comme nous 
l’avons établi ci-dessus, les noms propres n’en ont pas, au juste, besoin, parcequ’ils désignent 
par eux-mêmes les individualités assez déterminément. Et pourtant il y a des noms propres 
qui sont accompagnés de l’article défini: ce sont tous les noms géographiques, comme les 
parties du monde, les noms de pays, de provinces, de monts, de mers, de fleuves; excepté ceux 
de villes. Les deux idiomes qui nous occupent dans ce traité, le français et l’allemand, sont 
en général d’accord, quant à l’usage de l’article, dans ces dénominations; cependant une 
catégorie, savoir celle des noms de pays, qui comprend à la fois les parties du monde et les 
noms de provinces, offre des différences bien essentielles dans ces deux idiomes. En allemand 
ce sont seulement les noms de pays du genre féminin (die Schweiz, die Niederlande, die 
Moldau, die Wallach ei, die Lombardei, die Türkei, die Mongolei...), qui sont précédés de 
l’article défini ; en français cette partie d’oraison se met avant tous les noms de pays, excepté 
ceux qui sont à la fois noms de villes, comme Naples, Venise, Valence... — D’où cet usage 
de mettre l’article défini avant les noms de pays, malgré leur caractère de noms propres? 
Est-ce l’ellipse des mots terre et pays, de façon que la France se dirait au lieu de la terre 
de France? Cette supposition a peu de vraisemblance ; il est plus probable de prendre le nom 
de pays dans le sens d’adjectif, de sorte que la France se dise au lieu de la terre France, 
le Mantouan au lieu de le pays Mantouan. Du moins pouvons-nous prouver que la forme 
france s’emploie adjectivement dans l’ancien français, au lieu de franche, comme nous le 
voyons dans cet exemple cité par Burguy (Gram... II, 231): „Ele est tant france et 
débonnaire“. Je ne connais point d’exemples de l’ancienne forme féminine du mot grec, mais 
il n’est pas invraisemblable qu’elle ait été conforme à celle de france, au lieu de franche. 
Dans ce cas l’article défini dans la Grèce aurait la même valeur que dans la France. De 
même nous reconnaissons sans peine le caractère adjectif dans la Judée, la Chaldée, la 
Belgique. Les noms de pays qui finissent par agne, ogne, comme l'Espagne, la Pologne, 
rapellent les formes des adjectifs latins (Hispánia, Polonia). Le territoire d’Amiens s’appelle 
l Amiénois, celui de Milan, le Milanais. Il est surtout populaire de désigner une contrée, 
un pays par un adjectif, ou par le nom des habitans de cette contrée, si l’on s’exprime géné­
ralement, sans indiquer précisément les frontières. Il est à présumer que cet usage ait été 
plus général dans le vieux français, fondé sur l’usage latin d’employer le nom du peuple au 
lieu du nom du territoire. C’est principalement dans les Commentaires de César que nous 
trouvons de ces exemples : „Relinquebatur una per Sequemos via“. Caes, de bell. gall. I, 9. 
„Inde in Allobrogum fines, ab Allobrogibus in Segusianos exercitum ducit“. Ib. I, 10.

Quelque constant que soit en général l’usage de l’article défini avant les noms de pays, 
il change beaucoup, si ces noms oùt le caractère qualificatif, régis par la préposition de. 
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Dans ce cas il faut considérer, s’il s’agit déterminément de toute l’étendue d’un pays, ou si 
l’on n’en veut donner qu’une idée vague et indéterminée. Dans cet exemple tiré de Montesquieu : 
„Mithridate, après avoir fait la conquête de Г Asie, de la Macédoine et de la Grèce, fut obligé 
de se retirer chez Tigrane“ — les expressions de Г Asie, de la Macédoine et de la Grèce 
indiquent déterminément toute l’étendue de ces pays, à ce que la nature du nom appellatif 
précédent fait comprendre. Le même motif nécessite l’usage de cette partie d’oraison dans 
ces exemples: „Charles XII partit de Varsovie pour aller achever la conquête de la Pologne“. 
Volt. „La mort semblait atteindre tous les ennemis de la France“. Lam. „Le sultan, ennemi 
naturel des empereurs de Moscovie et d’Allemagne, voulait se fortifier contre eux de ľ amitié 
de la Suède et de ľ alliance de la Pologne“. Volt. „Charles se trouva maître absolu et 
paisible de la Suède et de la Finlande“. Ib. „Les intérêts de la Suède devaient être décidés 
à l’amiable“. Ib. Dans tous ces exemples on donne l’article défini aux noms de pays, 
quoiqu’ils aient le caractère qualificatif, car ils sont précédés de noms appellatifs qui nécessitent 
la pensée de toute l’étendue du pays. Cette signification étendue ne semble pas avoir lieu 
dans l’exemple suivant tiré de Voltaire: „Le paysan le plus malheureux de la Suède savait 
que son maître menait une vie encore plus frugale que lui“ ; mais il en est pourtant ainsi, 
car le qualificatif de la Suède ne dépend pas du nom appellatif le paysan, mais du superlatif 
le plus malheureux, ainsi qu’il faut sous-entendre de toute la Suède. — Si nous lisons: „La 
Moscovie ou Russie embrasse le nord de l'Asie et celui de l'Europe, et depuis les frontières de 
la Chine s’étend l’espace de quinze cents lieues jusqu’ aux confins de la Pologne et de la 
Suède“ (Volt.), nous trouvons que les qualificatifs : de l'Asie, de l'Europe, de la Chine... sont 
pourvus de l’article défini, conformément en général aux principes ci-dessus établis; mais 
quant aux phrases: les frontières de la Chine, les confins de la Pologne et de la Suède, nous 
devons leur opposer ces exemples de Voltaire: „De Mobilou, si vous remontez au nord le 
long de ce fleuve, toujours sur les frontières de Pologne et de Moscovie, vouz trouvez... Il 
arrive enfin après bien des périls aux frontières de Turquie“. Si nous comparons ces trois 
endroits, nous ne trouvons point de différence, nous ne concevons pas pourquoi le même 
auteur dise à un endroit: aux confins de la Pologne et de la Suède, et à un autre: sur les 
frontières de Pologne et de Moscovie. Enfin nous demandons avec raison pourquoi Voltaire 
supprime l’article défini dans cet exemple: „Cinq mille hommes étaient sur les côtes de Suède“. 
Le mot côtes exprime à peu près la même étendue que les mots limites, bornes, confins, 
frontières; et le contenu du passage cité ne fait pas moins penser à toute l’étendue du pays 
que nous l’avons vu dans les exemples ci-dessus allégués sur les mots frontières, confins etc.

Le dernier exemple (côtes de Suède) nous donne l’occasion de passer à un autre point 
de vue pour approfondir la question, pourquoi les noms de pays se mettent si souvent sans 
l’article défini, quand ils sont précédés de la préposition de. Nous savons que la langue 
française manque de certaines classes d’adjectifs, et qu’elle supplée à cette manque moyennant 
la préposition de, suivie d’un substantif ou d’un adverbe, principalement pour exprimer les 
notions adjectives de matière, de tems et de lieu. On dit: la table de marbre, la gazette d'au­
jourd'hui, les habitans d'ici. En considérant que toutes ces notions s’expriment pour la plu­
part en allemand par des adjectifs, nous trouverons justifiée la suppression de l'article, à 
cause du sens adjectif, dans l’exemple de ci-dessus: les côtes de Suède. Il reste encore à 
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rechercher, si l’on ne pouvait jamais dire: les côtes de la Suède, comme on dit: aux confins 
de la Pologne. Sans doute on se servirait de l’article, s’il fallait désigner l’étendue de tout 
le royaume, mais dans l’exemple ci-dessus cité il ne s’agit que d’une petite contrée de côtes, 
où l’armée s’était rassemblée pour s’embarquer. Enfin il ne faut pas oublier que „l'usage est 
le tyran des langues“, il y aura donc de certaines locutions que la coutume a réglées, en 
opposition aux lois de la grammaire. Ainsi nous trouvons à peu près généralement sans 
article les noms de pays, pour modifier les mots peuple et ville. Comparons ces endroits: 
„Les peuples d'Italie n’avaient aucun usage des machines propres à faire les sièges“. Mont. 
„Les Samnites et les autres peuples d'Italie étaient accoutumés à sa domination“. Ib. „La 
plupart des villes d'Afrique se rendaient à quiconque se présentait pour les prendre“. Ib- 
„Toutes les villes de Pologne sont à celui qui se présente à leurs portes avec des troupes“. 
Volt. Le nombre des exemples où les noms de pays se trouvent en locutions adjectives, 
pour modifier les mots peuple et ville, est si grand qu'il suffirait par lui-même, pour prouver 
qu’il est d’usage dans ces rapports de supprimer l’article défini devant les noms de pays; 
cependant le but de la grammaire ne consiste pas à constater simplement l’usage, elle doit, 
s’il se peut, en approfondir les motifs. En recherchant donc la nature de ces exemples, nous 
trouvons que la construction de ces noms de pays sans article est conforme à la loi générale 
établie sur l’usage de l’article, car les notions de peuple et de ville ne se rapportent pas 
déterminément à l’étendue de tout le pays, elles n’en empruntent qu'une dénomination vague 
et indéterminée. Nous comprendrons mieux cela en examinant les exemples où les noms de 
pays s’emploient avec l’article dans des passages qui sont semblables à ceux que nous avons 
cités au haut. Le même Montesquieu dont nous avons ci-dessus allégué quelques exemples, 
dit: „Tous les peuples d'Italie n’étaient pas également belliqueux : les Tarentins, les Capouans, 
presque toutes les villes de la Campanie et de lagrande Grèce, languissaient dans l’oisiveté“. 
Nous lisons dans les mots: tous les peuples d'Italie le nom de pays sans article, comme à 
presque chaque page de cet ouvrage (Considération sur...) plus d’une fois; mais nous ren­
controns encore dans le même exemple ces mots: toutes les villes de la Campanie et de la; 
grande Grèce, quoique nous trouvions quantité de fois: les villes d'Italie, les villes d'Afrique 
etc. La connexion du passage ne contient rien qui indique l’étendue de tout le pays de 
Campanie plus que dans les autres exemples, il y aura donc d’autres causes qui exigent 
l’article devant Campanie. Nous en supposons deux, dont l’une est la cohérence avec 
l’expression de la grande Grèce. Ce nom-ci doit être précédé de l'article défini, pareequ’il 
est devenu appellatif par l’addition de l’adjectif grande; c’est donc par analogie que l’un et 
l’autre nom est accompagné de l’article. L’autre cause peut être trouvé dans le caractère de 
l’inconnu, par où le nom propre se rapproche du nom appellatif. Du moins est-il impossible 
d’expliquer autrement l’usage dominant de l’article dans les noms de pays hors d’Europe. 
L’Académie dit: „Chincilla, animal du Pérou“- — Il faut encore remarquer quelques parti­
cularités. Si l’on dit presque toujours: les villes d'Italie, pourquoi dit Montesquieu : „Sylla 
avait donné des établissemens à quarante-sept légions dans divers endroits de l'Italie“? Est-ce 
l’épithète divers qui nécessite l’article devant Italie? Encore, nous lisons dans Voltaire: „Le 
roi de Suède courut à Mitau, capitale de la Courlande“. Et à un autre endroit du même 
auteur: „Le vainqueur était toujours dans le grand chemin de la capitale de la Moscovie 
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quoique nous disions: ville de Cour lande, ville de Moscovie. Dans les deux derniers exemples 
c’est le caractère de capitale qui rend nécessaire l’article, puisque une capitale et la ville 
principale de tout le pays.

La valeur des locutions adjectives se montre principalement dans les noms de pays, 
quand ils servent à désigner une haute dignité, des productions, des mesures et des monnaies. 
C’est à la simple énumération de ces notions qu’on attache ordinairement la condition de 
supprimer l’article devant les noms de pays, s’ils en servent de qualificatifs; mais ces noms 
appellatifs ne suffisent pas par eux-mêmes pour constater l’usage, il faut prouver que le sens 
de toute la phrase autorise la suppression de l’article. Dans des phrases comme celle-ci: Le 
ducat de Prusse, le boisseau de Prusse, le fromage de Hollande, il ne peut jamais s’agir de 
toute l’étendue, il ne faut qu’une mention vague et indéterminée du pays en question. Il est 
à peine à supposer qu’on se servira jamais dans ces cas de l’article défini; on évitera peut- 
être une phrase, dans laquelle on devrait employer le qualificatif d’un nom de pays qui ne 
se dit jamais sans article, comme ceux qui sont composés d'un adjectif (Grande-Bretagne), 
ou de ceux qui ne se trouvent que dans le pluriel (les Indes). — Quant à la catégorie des 
hautes dignités modifiées d’un nom de pays, le caractère adjectif n’est pas si clair comme 
dans les autres, car si l’on dit: le roi de Prusse, on sous-entend proprement le roi de tout 
le pays, mais l’usage, ce tyran des langues, a constaté que toutes les phrases de ce genre 
(roi de France, ministre de France, etc.) ne se prennent que dans le sens partitif de simples 
titres, sans penser à l’étendue de tout le pays; mais si l’on veut indiquer l’influence spéciale 
d’un monarque dans son pays, on se sert du mot maître suivi de 1 article défini, comme dans 
l’exemple suivant tiré de Voltaire: „Charles XII à son avènement se trouva madre absolu et 
paisible de la Suède“. Pour montrer la portée de cette règle d’un autre côté, comparons 
encore ces deux endroits : „Ce n’était pas le roi d'Europe qui eût le plus d’éclat, mais il 
était un des plus sages“. Volt. Ou le duc de Brunswic fut trahi par son génie, ou il trahit 
lui-même la cause que les rois de l'Europe avaient remise dans ses mains“. Lam. Dans l’un 
et l’autre cas de ces deux passages il est question du titre de roi d'Europe, pourquoi est-ce 
que Voltaire dit: roi d'Europe, et que Lamartine dit: rois de l'Europe? Est-ce peut être 
l’acception différente de ces deux auteurs? Point du tout, c’est le sens différent qui exige 
l’article dans le dernier exemple, tandisque le mot Europe en est dépourvu dans le premier. 
Savoir, Voltaire, en parlant de George I, qui était à la fois électeur de Hanover et roi 
d’Angleterre, ne fait qu’indéterminément mention du nom de pays d’Europe, tandisque dans 
le passage de Lamartine il est à sous-entendre : la cause des rois de toute l Europe, de façon 
que nous soyons contrains de penser à l’étendue de toute cette partie du monde. Enfin 
ajoutons encore ce passage de Voltaire: „Albéroni ne souhaitait rien tant que le rétablisse­
ment du prétendant, et comme ministre de l'Espagne, que l’Angleterre avait maltraitée, et 
comme ennemi personnel du duc d’Orléans“. Dans cette phrase: ministre de l'Espagne, le 
nom de pays se construit avec l'article défini à cause de la suite, car la proposition relative 
détermine le mot Espagne. — Quelquefois on se sert d’un adjectif au lieu d’une locution 
adjective. „L'ambassadeur turc présenta à Charles cent soldats suédois“. Volt. L’analogie 
exigerait dans ce cas: L’ambassadeur de Turquie.
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Après cela nous avons encore à faire mention de quelques particularités, à l’égard de 
la catégorie des hautes dignités. La règle que les noms de pays précédés d’un adjectif (la 
Grande-Bretagne), de même que ceux qui ne s’emploient qu’en pluriel (les Indes), sont 
toujours accompagnés de l’article, par conséquent donc aussi en qualificatifs régis de la pré­
position de, ne demande point d’explication, parceque ces noms sont moins propres qu’appellatifs. 
„Anne, reine de la Grande-Bretagne“. Volt. Mais à l’égard de deux pays il faut encore faire 
quelques remarques en particulier. Ce sont le Hanover et le Portugal. Presque tous les 
Grammairiens observent que ces noms de pays se construisent ordinairement avec l’article en 
régime indirect (du Hanover, du Portugal). Je ne connais que trois endroits de Voltaire 
où le nom de l’un de ces mots se trouve en qualificatif, et cela sans article; les voici: 
„George I, électeur de Hanover, fut reconnu unanimement roi de la Grande-Bretagne... Il se 
regardait comme Vélecteur de Hanover plutôt que comme le roi d’Angleterre.. Gortz remarqua 
que George, électeur dHanover, roi d’Angleterre était celui contre lequel Charles XII était 
le plus piqué“. Sans faire attention à la diversité de la prononciation de la lettre h (de 
Hanover et d’Hanover), nous trouvons que ces trois endroits sont d’accord d’être dépourvus 
de l’article; et l’autorité de Voltaire nous prouve que la loi fondamentale, pour l’usage des 
noms de pays, s’emploie également à l’égard de ces deux pays. De même nous lisons dans 
Mignet: „Le roi d’Angleterre devait en faire partie, comme électeur de Hanovre. Si d’autres 
écrivains mettent l’article avant ces noms de pays, cela se fait sans doute suivant une caprice 
des Français, peut-être pour indiquer quelque dédain.

Non seulement dans les catégories ci-dessus mentionnées, les qualificatifs des noms de 
pays s’emploient sans article, mais aussi dans plusieurs autres, savoir, dans tous les cas où le 
sens adjectif prévaut. En voici encore d’autres exemples : „Rome négligea les affaires d'Asie11. 
Mont. „Les républiques d'Italie ne doivent se vanter que de la perpétuité de leurs abus“. Ib. 
„Ceux qui avaient les légions d'Europe vainquirent presque toujours ceux qui avaient les 
légions d'Asie.“ Ib. „Quelques Grands de Pologne composaient sa nouvelle cour“. Volt. 
,,Les luthériens de Silésie eurent plus de cent églises“. Ib. Les factions de Suède et de 
Moscovie s’entrechoquaient, comme on a vu longtems celles de France et d'Espagne agiter la 
cour de Rome“. Ib. „Görtz s’informa de la disposition des mécontens d'Angleterre“. Ib.

Enfin il reste encore une dernière catégorie, celle où les noms de pays se construisent 
avec les verbes qui indiquent un mouvement. Comme il s’agit rarement dans ces cas de l’étendue 
de tout un pays, mais simplement du terme d’où l’on sort, on emploiera ordinairement les 
noms de pays sans article. Nous lisons dans Voltaire: „Charles partit enfin de Saxe“. A un 
autre endroit du même auteur : „Les troupes venues d'Asie et d'Afrique“. Encore : „On ne 
peut aller de Suède en Norvège que par des défilés assez dangereux“. Ces passages et quantité 
d’autres servent à avérer la règle que nous venons d’établir; mais il y a aussi d’autres exemples 
où les noms de pays sont précédés de l’article, quoiqu’ils dépendent des mêmes verbes qui 
désignent un mouvement. En recherchons la cause. Si nous lisons dans Voltaire: „Ceux qui 
se souvenaient que Patkul n’était sorti de la Livonie que pour en avoir soutenu les droits, 
l’appelaient le martyr de la liberté“, il semble au premier coup d’oeil que le nom de pays de 
Livonie se serve qu’a indiquer simplement le terme que Patkul avait passé ; mais en effet il 
n’en est pas ainsi. La Livonie était la patrie de Patkul, et en sortant de celle-ci il ne fit 
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pas simplement un voyage, mais il se vit contraint de s’en séparer pour toujours; c’est donc 
l’étendue de tout le pays qu’il quitta pour ne la revoir jamais. La même considération nous 
donne le motif pourquoi le même auteur s’est servi de l’article avant le nom de pays dans 
l’exemple suivant : „Gustav Vasa attaqua Christiern et l’archevêque, les vainquit souvent, les 
chassa tous deux de la Suède, et fut élu roi“, car Christiern et l’archevêque avaient été les 
maîtres de la Suède, ils furent chassés de la possession de tout le pays. Encore un exemple 
tiré de Montesquieu: „Dans les premiers tems la superstition bannissait en quelque façon les 
étrangers de l'Egypte“. Le sens du passage fait voir que les étrangers, dont il s’agit, n’étaient 
pas des voyageurs qui viennent et vont, mais des émigrés qui s’y étaient établis pour toujours; 
en les bannissant on leur refusait toute l’étendue du pays. A un autre endroit de Montes­
quieu nous rencontrons un exemple où le verbe chasser, synonyme de bannir, se construit 
avec la seule préposition de, sans l’article devant le nom d’Egypte : „Ils (les Romains) 
chassèrent d'Egypte Antiochus“. L’auteur fait mention de cet événement, sans en raconter la 
connexion, mais il sous-entend sans doute cette invasion qu’ Antiochus IV fit en Egypte, 
mais dont il devait se désister par l’intervention des Romains, ainsi qu’il ne put s’emparer du 
pays. Il n’était pas en possession de l’Egypte, il en fut chassé pendant le siège d’Alexandrie. 
Nous nous flattons que ces explications suffiront à la critique; mais que disons-nous de ce 
passage de Moetesquieu: „Bélisaire envahit l’Afrique ; et ce qui lui servit beaucoup, c’est 
qu’il tira de Sicile une grande quantité de provisions... Lorsqu’il fut envoyé pour attaquer 
l’Italie, voyant que les Goths tiraient leur subsistance de la Sicile, il commença par la 
conquérir“. Nous avons ici dans une connexion intime deux constructions tout opposées. 
C’est dans l’un cas comme dans l’autre le même verbe (tirer), et pourtant le nom de pays 
(Sicile) une fois sans article et l’autre fois avec l'article. Si nous ne voulons pas accuser 
l’auteur de négligence, nous devons convenir que l’usage n’est pas constant.

A cette dernière catégorie se rattache encore l’usage des noms de pays en qualificatifs, 
afin d'indiquer la direction qu’on suit pour aller en quelque pays; et comme il ne s’agit pas 
dans ce cas de l’étendue de tout un pays, mais seulement d’un terme où l’on part, le nom 
de pays s’emploie sans article. L’Académie dit: „La flotte prit la route d’Alger, la route 
d’Egypte“. „La route de Flandre“. Girard. L'expédition ď Egypte“. Acad. „Sylla ruina 
dans son expédition d’Asie toute la discipline militaire“. Mont. „De loin, se découvraient 
les longues files de chameaux pressées sur les chemins de HongrieSalvandy. — Mais 
comment expliquons-nous l’usage de l’article devant le nom de pays dans cet exemple tiré de 
Voltaire: „Le baron de Gortz flattait les vues ambitieuses du monarque moscovite, ôtait au 
prétendant la princesse czarienne en même tems qu'il lui ouvrait le chemin de l’Angleterre?u 
Le contenu de tout le livre VIII de l’Histoire de Charles XII, où se trouve ce passage, 
nous offre le moyen de justifier l’article dans la phrase chemin de l’Angleterre. Le roi 
d’Angleterre est George I, le prétendant est le fils de Jacques II, qui conspire pour se mettre
sur le trône d’Angleterre ; si donc le baron de Gortz lui ouvrait le chemin de ľ Angleterre,
il avait le projet de le faire maître de toute l’Angleterre. Voilà la cause pour laquelle
l’auteur s’est servi de l’article. — Dans le même ouvrage il se trouve encore un autre endroit
ou le nom de pays est pareillement précédé de l’article: „Le prince (de Hesse) fit garder 
tous les chemins de la Suède, a fin d’avoir le tems de prendre ses mesures pour faire tomber
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la couronne sur la tête de sa femme, et pour en exclure le duc de Holstein qui pouvait y 
prétendre“. Dans cet exemple-ci il n’en est pas de même de la valeur de l’article qu’au 
haut (le chemin de l’Angleterre), car, dans cet exemple-là, le mot chemin peut se prendre à 
la fois et au sens propre et au sens figuré, dans celui-ci le même mot ne se dit qu'au sens 
propre ; mais pourtant l’article est conforme à la loi ci-dessus établie. Le mot chemin est 
accompagné du modificatif tout, et celui-ci indique les chemins de toutes les parties de la 
Suède, de façon que le nom de pays se prenne dans toute son étendue, car il s’agissait 
d’empêcher que la nouvelle de la mort du roi Charles XII ne sortît, par quelque voie 
que ce fût.

II. Cas ou l’on ne doit pas faire usage de l’article.

En français on ne se sert pas de l’article, ou si le substantif est tel que, à l’égard de sa 
nature, il n’a pas besoin de ce déterminatif, ou si l’on n’en veut reveiller l’idée que tout en 
général, sans désigner l’étendue de la signification.

A. La classe de ces substantifs qui, selon leur nature, n’ont pas besoin de l’article est 
celle des noms propres, parceque „Le nom propre est le nom qui exprime une idée qui ne 
convient qu’à un seul être, ou à un seul objet“. Comme nous avons traité les noms de 
pays dans le chapitre précédent, il ne s’agira ici que des noms propres de personnes, de villes, 
de mois et de jours de la semaine, qui ont le commun d’être dépourvus de tout article, et qui 
ne sont accompagnés de cette partie d’oraison que dans certaines relations; les voici:

1. Il y a des noms propres' de personnes qui, étant originairement appellatifs, prennent 
pour cette raison l’article, qui toutefois a perdu sa valeur déterminative, de façon qu’il s’est 
entièrement confondu avec le nom. C’est ce que nous reconnaissons quelquefois à la manière 
d’écrire et toujours à la déclinaison. On écrit : Le Sage, La Harpe, La Fontaine, Le Vaillant, 
mais aussi: Lamartine, Lebrun, Leroux; et on décline toujours, pour ainsi dire, de Le Sage... 
Le seul mot le Christ, parcequ’on ne s’en sert jamais que pour désigner le Messie, le rédempteur, 
et que, selon l’étymologie, il veut dire l’Oint, conserve toujours le caractère appellatif. „Voici 
un homme se disant Roi et le Christ“. Sacy, Luc. 23, 2. „Si tu es le Christ, sauve-toi toi- 
même“. Ib. 39. „Une table, deux chaises, quelques livres, une image du Christ meublaient 
cette cellule. Lam. „Louis XVI reçut le corps du Christ sous la figure du pain consacré 
et se sentit fortifié contre la mort“. Ib. — Dans le nouveau testament, traduit par le Maistre 
de Sacy, je n’ai trouvé que deux endroits où ce nom s’emploie sans article, construit avec le 
verbe appeler“. „Jacob engendra Joseph, l’époux de Marie, de laquelle est né Jésus, qui est 
appelé Christ“. Math. 1, 16. „Lequel voulez vous que je vous délivre, de Barabbas, ou de 
Jésus, qui est appelé Christ“. Math. 27, 17.

Le mot Dieu, par lui-même appellatif, en désignant l’Etre suprême et par conséquent 
exprimant l’idée d’un seul individu, devient par-là nom propre et se met sans article, tant 
au français que dans les autres langues qui se servent de cette partie d’oraison. Voici un 
exemple du vieux français : „Kar Deu, ne li volt encore duner le fruit desired de sun ventre“. 
Burguy. Le respect, dit Diez *),  n’a pas voulu individualiser par l’article cet Etre dont on 

*) Diez, Gram. d. rom. Spr. 3, 22.
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n’avait point une idée claire. — Un usage contraire s’observe, quant au mot diable, qui se 
met dans toutes les langues avec l’article. Le proverbe dit: „Les menteurs sont les enfans 
du diable“. Acad. Dans le français moderne il n’y a que peu de phrases proverbiales où le 
mot diable s’emploie sans article : „Veuille Dieu, veuille diable, je n’en aurai point le démenti“. 
Acad. „II ne craint ni Dieu, ni diable“. Ib. Dans le vieux français l’usage n’est pas plus 
ferme que la forme même (diable, deable, dianie) ; il y a des exemples avec et sans article. 
„Quant tu sez que deable neis Nostre Seigneur d’un liu à altre portad. Et cil ki welent devenir 
riches cliieent ens temptacions et el laz del diaule“. Bur guy. — Les mots soleil, nature et 
fortune s’emploient aussi quelquefois dans la vieille langue sans article : Quant soleil esclarist, 
nature le forma *). Mefctbtbltetbet Ł boí-1

2. Il arrive souvent que les noms propres de personnes s’emploient comme appellatifs, et 
il est naturel qu’ils prennent dans ce cas l’article. Si Boileau dit: „Un Auguste aisément 
peut faire des Virgile»il ne sous-entend expressément ni le premier empereur des Romains, 
ni le poète Virgile qui vivait lors du tems d’Auguste, mais chaque prince puissant comme 
cet empereur, et chaque poète aussi célèbre que Virgile. C’est ainsi que le nom propre 
devient appellatif. Lamartine, en disant: „Les soldats le proclamèrent le Fabius de la patrie“, 
veut désigner un héros comme Fabius. De même il en est de ces exemples: „Si une goutte 
de sang souille la main d’un meurtrier, des flots de sang n’innocentent pas les Danton“. Ib- 
„Robespierre est le Luther de la politique“. Ib. „II y a des hommes qui cachent leur ambi­
tion sous leur jeunesse et jouent ГAcibiade pour devenir des Pisistrate“. Ib. — Dans ces 
exemples que nous venons de citer, il est remarquable՝ que, dans les expressions les Danton 
et des Pisistrate, le nom de personne n’ait point le signe du pluriel, quoiqu’il soit précédé de 
l’article pluriel, et que dans le premier de ces exemples et le nom et l’article prennent le 
signe du pluriel (des Virgiles). D’où vient cette différence? C’est pourquoi on considère le 
nom de Virgile entièrement comme appellatif, moins les noms de Danton et de Pisistrate; car 
Virgile désigne chez les Romains, de même que chez les Grecs Homère, le grand poète. C’est 
ainsi que dit Rousseau: „Si tous les hommes étaient des Socrates, la science alors ne leur 
serait pas nuisible“, parcequ’il veut dire: des philosophes. Pareillement il en est de ces noms 
de personnes qui signifient une famille, comme dans cet endroit de Lamartine : „J’aimais la 
vieille et vénérable famille des Bourbons, parcequ’ils avaient eu l’amour de mon père“. Si 
l’on nous oppose un exemple comme celui-ci: „La Suède des Wasa est le pays des héros“ 
(Lam.), où le nom de Wasa désigne également une famille, nous répondons que ce nom, à 
cause de sa finition étrangère, n’est point susceptible du soigne pluriel.

3. Si le nom de personne est précédé d’un adjectif, il prend l’article, parcequ’il devient 
par là appellatif. On dit donc : le bon Charles, la puissante Rome. Mais les noms propres 
de personnes précédés de l’adjectif Saint font une exception, ils ne prennent pas l’article. 
Quelle est la cause de cette particularité? Sans doute celle-là que le nom et l’adjectif se con­
fondent entièrement en un mot, ce qu’on a indiqué auparavant par le tiret. Lamartine dit: 
„Je relis l’histoire de Saint Louis pour me rappeler les circonstances de sa mort sur la plage 
de Tunis“. Si les saintes personnes servent à désigner un mont, un fleuve, etc., ils sont 

*) Diez, Gram. d. rom. Spr. 3, 22-
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précédés de l’article : le Saint-Bernard.., sans doute pour reveiller l’idée du mot mont, qui 
est à sous-entendre. — Si l’adjectif se met après le nom propre, l’article reste y attaché. On 
dit: Charles le bon, Rome la grande, conformément aux autres langues romanes (ital. Raffaele 
il divino, Genova la superba ; esp. Alexandro el grande). Les poètes mettent quelquefois 
l’adjectif sans article après le nom propre, ce qui se fait en français comme dans les autres 
langues romanes. Mais à l’égard de l’adjectif vieilli magne, qui se met toujours après le nom 
propre, la langue française dit toujours: Charlemagne (dans le vieux français: Caries li magnes), 
tandisque les autres langues romanes, suivant entièrement le latin, ne mettent point l’article. 
On dit en italien: Alessandro magno, Constantino magno, Carlo magno ; en espagnol: 
Alexandro magno, S. Basilio magno*).  Ajoutons encore une remarque de Grimm sur le nom 
propre Charlemagne. Selon ce grand savant, magne, dans ce nom propre, ne dérive point de 
magnus, mais de l’allemand man, et ce n’est que tard qu’on a rapporté magne à magnus; 
Charlemagne, dans la langue franque, Karolo-man **).  Sauf l’avis de ce savant, il est à pré­
sumer que l’expression française est formée du latin d’une manière analogue aux autres 
langues romanes, excepté l’article. Celui-ci s’est sans doute glissé dans ce nom propre, parce- 
que dans le vieux français l’adjectif magne semble être d’usage aussi bien que grand, comme 
nous pouvons le voir dans cet exemple-ci: „Si li demandet: Reis magnes, que fais-tu? Burguy, 
II, 158. Et au lieu de dire Charles le grand, le respect du nom de Carolus magnus a intro­
duit l’usage de dire Charlemagne. — Pareillement deux autres noms propres de personnes se 
sont introduits dans le français. Ce sont: Charles Quint et Sixte-Quinte, du latin Carolus 
Quintus et Sixtus Quintus. L’article ne se trouve pas dans ces dénominations, parceque les 
noms de nombre, dont on se sert pour distinguer les princes de même nom, sont en général 
dépourvus de ce déterminatif. -— Si les noms propres de personnes sont précédés d’un mot 
de titre, tels que monsieur, madame, mademoiselle, on ne met pas l’article, car le pronom 
possessif dans ces mots fait les fonctions de l’article. On dit: Monsieur Gropius, lord Byron 
dans cet exemple de Lamartine: „Injustement accusé par lord Byron, monsieur Gropius ne 
rendait point offense pour offense“. Dans le mot anglais lord nous ne trouvons pas la même 
cause d’explication, comme dans monsieur..; et si nous savons en outre que le mot espagnol 
don se met de même sans article devant le nom de baptême, que de plus le français dom, 
titre d’honneur qui vient du latin dominus, et que l’on joint aux noms propres des membres 
de certains ordres religieux, est aussi dépourvu d’article : nous devons établir la règle, que 
les mots de titre, mis devant le nom propre, se passent en général d’article. Ce principe est 
du moins valable, dans toutes les langues romanes, à l’égard des titres religieux qui répon­
dent aux mots latins pater, frater, soror (ital, papa Pio, frate Cipolla; fr. frère Antoine...); 
de même dans ce titre qui répond au latin magister (ital, maestro Lodovico, fr. maître Alain).

*) Diez, Gram. d. rom. Spr. 3, p. 25.

B. Le deuxième point de vue de l’alternative ci-dessus établie où l’on ne doit pas faire 
usage de l’article, ne se rapporte pas à une certaine classe de substantifs, il regarde tous ces 
cas où l’on ne veut reveiller que tout en général une idée, sans désigner l’étendue de la 
signification. Plus ce point de vue est relatif, plus il est difficile d’en saisir déterminément 
la portée ; examinons les cas particuliers qui s’offrent.

**) Burguy, Gram, de la langue d'oïl, ПІ.
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1. Si en traversant les rues de Paris on promène ses égards sur les divers objets exposés 
auprès des fenêtres, on rencontre souvent des affiches où le public est averti de cette manière: 
maison à louer, chambre à louer, appartemens à louer... Pour faire connaître au public quelque 
chose qui l’intéresse, il suffit d’indiquer cela en aussi peu de mots qu’il est possible; il n’est 
nécessaire qu’une phrase courte, où le verbe se trouve en infinitif, et le sujet sans article, car 
on ne veut que reveiller l’idée de ce qu’on offre au public. De même que d’affiches, il en 
est d'inscriptions, du titre d'un livre, par lesquels on fait connaître la matière de l’ouvrage. 
On dit donc: Grammaire des Grammaires. Il loge rue Picadilli, quartier St. James, à Londres. 
Observations sur l'état de l'Europe. Acad.

2. Pareillement il en est des locutions proverbiales, parcequ’elles ont pour but d’exprimer 
le plus de sens possible en si peu de mots qu’il est possible. Comme en outre les proverbes 
sont les sentences du peuple, et que le peuple aime à s’exprimer en phrases vagues, ces 
locutions se passent eu général d’article, à plus forte raison que la plupart des proverbes 
descendent du vieux français, et que cette idiome se sert plus rarement de l’article. En 
examinant attentivement ce proverbe: Contentement passe richesse, il semble qu’il soit des pro­
positions universelles, dont nous avons fait mention au haut, pour constater un cas dans 
lequel le français se sert particulièrement de l’article, par opposition à l’usage allemand. Car 
les mots contentement et richesse sont pris dans leur totalité, ils font connaître tout ce qui 
est contenu dans ces notions, de sorte que les notions opposées (mécontentement et pauvreté) 
sont facilement à sous-entendre. Néanmoins cette proposition et quantité d’autres ne prennent 
pas l’article à cause du caractère de proverbe, qui, comme sentence du peuple, aime à 
s’exprimer en si peu de mots qu’il est possible. En voici encore quelques autres: „Belle fille 
et méchante robe trouvent toujours qui les accroche. Mauvaise herbe croît toujours. Tète de 
fou ne blanchit jamais. Pauvreté n’est pas vice. Plus fait douceur que violence“. Cependant 
il y a encore des proverbes où l’article se met comme dans les autres propositions universelles. 
Voici quelques-uns des plus connus : „Les enfans et les fous disent la vérité. Les menteurs 
sont les enfans du diable. L'occasion fait le larron. La belle plume fait le bel oiseau“. Acad. 
Qu’est-ce qu’il sensuit de cela? Que les proverbes, comme sentences du peuple, ne s’astreignent 
pas aux règles de la grammaire.

3. Les locutions adverbiales se prennent en général comme définitions d’adverbes, elles 
en sont, en apparence, synonymes. Et comme il existe entre l’adverbe et le verbe une espèce 
d’alliance intime, il est naturel que les locutions adverbiales, comme équivalentes aux adverbes, 
s’attachent aussi étroitement qu’il est possible aux verbes. Voici la raison pour laquelle la 
plupart des phrases adverbiales se mettent sans article. De plus, c’est la concision du style 
qui rend nécessaire l’absence de cette partie d’oraison, parceque l’adverbe, ou la phrase adverbiale, 
d’après leur destination de qualifier le verbe, ne portent guère le caractère déterminatif. Par 
rapport à к dernière supposition, on objectera peut-être qu’il est singulier de trouver si 
souvent les locutions adverbiales, quoique, à l’égard d'un style concis, il vaille mieux de se 
servir d’un adverbe simple. Cette objection tombe ď elle-même, si nous savons que les 
locutions adverbiales ne sont qu’en apparence équivalentes aux adverbes, qu’elles offrent en 
réalité beaucoup de différences. — Beauzée et Roubeaud, deux philologues français, ont établi 
que l’adverbe exprime une modification du verbe ou de l’action, qu’il signifie, habituelle. 
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constante, genérale, au lieu que la phrase adverbiale désigne cette même modification dans 
un seul cas. Cette explication est sans doute fondée sur l’avis que l’adverbe est pour le 
verbe ce que l’adjectif est pour le substantif, car c’est le propre de l’adjectif de désigner 
une qualité habituelle, constante, générale. M. Lafaye *)  rejette cet avis et constate que 
l’adverbe se rapporte au sujet de l’action par un caractère de subjectivité, et que la phrase 
adverbiale, au contraire, est de sa nature objective, c’est-à-dire relative à la chose et modi­
ficative de la chose. — Quoiqu’il en soit, l’un et l’autre de ces avis conviennent que c’est un 
besoin intérieur qui fait la différence entre l’adverbe et la phrase adverbiale.

*) Diet, des Syn. par Lafaye. 1858.

Les phrases adverbiales se composent d’une préposition et d’un substantif ou d’un 
adjectif pris substantivement. Parmi les prépositions c’est premièrement avec dont on se sert 
à composer une locution adverbiale, ce que nous trouvons naturel, car les phrases composées 
de cette préposition répondent à l'ablativus modi du latin (cum diligentia = diligenter). Pour 
montrer la nécessité de distinguer entre les adverbes et les phrases adverbiales, et pour 
prouver que la distinction au haut indiquée s’appuie sur des autorités, nous citons quelques 
exemples des meilleurs auteurs. Fénélon dit: „On a donné aux Romains un discours fastueux : 
ils pensaient hautement, mais ils parlaient avec modération“. Modérément formerait un contre­
sens, car, suivant l’opinion de Lafaye, il s’agit ici des Romains considérés objectivement, dans 
leurs discours, par rapport à une qualité extérieure qui n’oblige point à porter l’attention 
sur eux mêmes. Cet écrivain dit encore, au sujet de Rousseau : „II pense hautement, il peint 
bien et avec force“. Voltaire a dit de même: „Cet avocat me paraît un homme de mérite 
qui pense sagement et qui agit avec noblesse“. — La phrase adverbiale se compose encore de 
la préposition en et d’un substantif. On dit: Abondamment et en abondance, effectivement et 
en effet, réellement et en réalité, totalement et en totalité, etc. Avoir du vin abondamment, dit 
Lafaye, c’est en avoir beaucoup sous le point de vue subjectif, c’est-à-dire à souhait, de quoi 
satisfaire pleinement son envie de boire; avoir du vin en abondance, c’est en avoir beaucoup 
sous le point de vue objectif, c’est-à-dire en grande quantité. — Les phrases adverbiales 
étant composées d’un substantif abstrait et de la préposition à méritent une attention parti­
culière, parceque la plupart de celles qui correspondent à des adverbes synonymes, sont 
accompagnées de l’article. On dit: littéralement et à la lettre, rigoureusement et à la rigueur, 
unanimement et à Vunanimité, follement et à la folie, excessivement et à l’excès, mortellement 
et à la mort, mais aussi à mort, foncièrement, mais à fond. Voici quelques exemples de 
ľ Académie: ,.11 ne faut pas prendre cette expression à la lettre. Vos intentions seront rem­
plies à la lettre. Observer les lois à la rigueur. On a décidé à l’unanimité. Aimer à la 
folie. Ils l’ont maltraité à l’excès. Etre malade Ճ la mort; blesser à mort. Couler quelqu’un 
à fond“. Nous pouvons citer encore d’autres exemples, mais nous ne réussirons pas à appro­
fondir la raison pour laquelle les phrases adverbiales composées d’un substantif et de la 
préposition à se servent pour la plupart de l’article, quoique les autres prépositions se mettent 
sans article dans des compositions pareilles. Qu’il suffise de constater l’usage qui, à l’égard 
de ces phrases, est plus arbitre qu’à l’ordinaire. — L’Académie dit, comme nous avons 
mentionné au haut : Ժ la; rigueur, à la, dernière rigueur, mais elle constate à la fois qu il est 
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d’usage de dire : a taute rigueur; de même : à tous mon tens, de toutes parts, de toutes sortes, 
courir à toutes jambes, à toute bride, etc. Ces exemples suffiront pour prouver que les phrases 
adverbiales où le substantif est précédé du pronom indéfini tout, se passent d’article.

Remarque. Je profite de cette occasion pour faire, en peu de mots, mention des locutions : tous deux, tous 
trois, tous quatre, qu’on emploie quelquefois au lieu de tous les deux, tous les trois, tous les quatre. Les Grammai­
riens ne sont pas d’accord, à l’égard de l’usage de ces phrases : les uns sont d’avis que l’article indique avec plus 
d’énergie les dits individus, les autres, auxquels se joint ľ Académie, que l’absence de l’article marque ordinairement 
simultanéité. Ceux là se donnent l’air d’une grande profondeur d’esprit et ne disent rien, car l’addition de tous indique 
par lui-même, sans et avec l’article, énergiquement les dits individus, comme nous le voyons dans cet exemple de 
Voltaire: „Le grand-visir envoya trois hachas au roi de Suède pour lui signifier qu’il fallait quitter les terres de 
l’empire turc. Le roi leur fit d’abord dire que, s’ils osaient lui manquer de respect, il les ferait pendre tous trois sur 
l’heure“. Il me semble que cette menace est faite avec beaucoup d’énergie, et pourtant Voltaire ne s’est pas servi de 
l'article. L’autre opinion nous semble plus juste, mais moins déterminée. Nous nous rangeons moitié à l’une, moitié 
a l’autre ; à la dernière pour cette raison qu’elle donne à ces phrases le caractère adverbial, ce que nous trouvons 
souvent prouvé par l’addition des mots ensemble, de concert, etc. Dans l’exemple ci-dessus cité, la simultanéité est 
distinctement exprimée par l’addition de sur l’heure. Pour prouver son avis, l’Académie donne deux exemples: „Ils 
partirent tous deux ensemble pour la ville“, afin de marquer simultanéité. Dans cet autre : „Tous les deux sont morts 
depuis longtems“, la simultanéité n’est pas indiquée, car il se peut que l’un soit mort avant cinq ans, l’autre avant dix 
ans. — Si nous examinons le nombre des exemples qui se trouvent dans les auteurs, les locutions composées sans 
article sont plus rares. Outre l’endroit au haut cité je n’ai à alléguer que ces quatre suivans, tirés de l’histoire de 
Charles XII par Voltaire, où, à ce qu’on verra, le caractère de simultanéité est distinctement exprimé. Les voici: 
„Tous deux (Christiem II et l’archevêque d’Upsal) de concert firent saisir un jour les consuls, les magistrats de 
Stockholm. Le comte Fleming et le Livonien Patkul pressaient tous deux le siège sous les yeux du roi. Le roi 
Auguste dit au czar que Patkul était un perfide qui les trahissait tous deux. Le roi Auguste chargea en secret le 
baron d’Imliof d’aller porter la lettre, conjointement avec M. Pingsten ; il leur donna à tous deux ses pleins pouvoirs. 
Fabrice reprit avec lui (Charles) sa familiarité ordinaire, et tous deux s’entretinrent en riant du combat de Bender“ 
J’ajoute encore un exemple de Racine (Iphig. II, 1):

„Rappellerai-je encor le souvenir afireux
Du jour qui dans les fers nous jeta toutes deux“.

Comme il est tant impossible qu’inutile d’alléguer un plus grand nombre ď exemples, principalement de ceux où 
s’emploie l’article, nous donnons à la fin cette réflexion de l’Académie : „Au delà de ce dernier nombre (tous quatre) 
jusqu’à dix, on supprime rarement l'article, et au delà de dix on l’emploie toujours“. Cette observation nous rappells 
l’usage allemand où, du moins dans le langage de la conversation, on dit: all’ beide, all’ drei, all’ vier, etc.; maix 
jamais: all’ elf, all’ zwölf, etc., au lieu de: alle beide, etc. Qu’est-ce qu’il s’ensuit? L’un et l’autre de ces deue 
idiomes sentent, par un mouvemement intérieur et involontaire, que, plus le nombre est petit, moins il est convenable 
de comprendre les individus dans leur totalité. L’article augmente la valeur de tout, connue il est nécessaire en 
comprenant un plus grand nombre d'individus. Moins donc la simultanéité est à considérer, plus l’usage de l'article 
est nécessaire.

Enfin nous avons encore à considérer les phrases adverbiales composées d'un adjectif pris 
substantivement et de la préposition à, telles que celles-ci : aveuglément et à ľ aveugle, étour­
diment et à l'étourdie, amiablement et à l’amiable, légèrement et à la légère, à la dérobée, à 
l’espagnole, etc. L’article qui se trouve dans la plupart de ces phrases se justifie par l’ellipse 
du mot manière, ce que nous pouvons voir dans les définitions de l’Académie, qui explique 
à l'aveugle par à la manière d’un aveugle, à l’étourdie par à la manière 'd’un étourdi. En 
adoptant ce mode d’explication nous gagnons la base de la différence entre les adverbes et 
les locutions adverbiales, selon le principe de M. Lafaye. Aveuglément comme dit ce savant, 
exprime une disposition du sujet, et à l’aveugle un état de l’objet. Qui agit aveuglément 
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s’aveugle, ferme les yeux, est dans la résolution de n’y point voir ; qui agit à l'aveugle n'y 
voit pas, manque de lumière, se trouve placé en face d’un objet qui n’est pas dans un assez 
grand jour. Comparons pour cela ces deux endroits de Fénelon: „Je ne pouvais, en matière 
de foi, me soumettre aveuglément, contre ma persuasion, aux décisions de deux hommes 
capables de me tromper. En tout ceci je marche à l'aveugle et à tâtons ; car je ne sais ni 
ne soupçonne sur qui cette critique peut tomber“. Nous reconnaissons que la soumission est 
tout intérieure et considérée dans le sujet seul, au lieu que l’action de marcher nous suppose 
en rapport avec les objets et dépend des objets. — Au reste, dit M. Lafaye, la subjectivité 
de l’adverbe est si manifeste et si incontestable, que plusieurs philologues, Ménage, Beauzéc, 
Court de Gébelin et Roubeaud, n’ont pas hésité à faire dériver la terminaison de l’adverbe 
du latin mente, ablatif de mens, esprit, âme, pensée, intention ; en sorte que sagement, ardem­
ment, attentivement, par exemple, reviendraient à sapienti mente, ardenti mente, attenta mente, 
c’est-à-dire avec une âme ou une disposition intérieure sage, ardente, attentive. Ovid dit: 
forti mente; Stace, honesta mente, Tibulle, tacita mente, etc. Les Espagnols terminent de 
même leurs adverbes, et quand ils en ont deux à mettre de suite, ils n’appliquent qu’au 
dernier la désinence mente, clara y subtilmente.

Les locutions adverbiales composées d’un adjectif et de la préposition à, avec l’article, 
sont, il est vrai, pour la plupart féminines, mais il y en a aussi de masculines, comme au 
préalable, à l'étroit. Il n’est pas possible de trouver le mot que l’usage a supprimé dans ces 
phrases, nous devons donc supposer que ces adjectifs se prennent plus substantivement que 
ceux qui sont accompagné de l’article féminin. „Je ne prétends point qu’il se marie, dit un 
médecin de Molière en parlant de M. de P., qu'au préalable il n’ait satisfait à la médecine“. 
On dit, selon ľ Académie, être logé étroitement et à l'étroit. Mais, dit M. Lafaye, où vous 
êtes étroitement, logé eu égard à vous, vous êtes logé à l'étroit eu égard au local. Quand vous êtes 
étroitement logé, vous souffrez, vous êtes gêné, mal à l’aise, votre condition et vos gouts sont 
contrariés, quand vous êtes logé à l'étroit, le lieu que vous habitez est trop resserve, il faut 
ou le quitter ou l’agrandir.

4. Un autre cas où il ne s’agit que de reveiller en général une idée, c’est celui de 
l’énumération de plusieurs substantifs qui sont de la même valeur dans une proposition, et qui 
chacun par lui seul se mettraient avec l’article indéfini ou le partitif. C’est dans ce cas que 
les dits articles ne s’emploient point. „Tout le monde, noble, bourgeois, artisans, laboureur, 
devient soldat“. Mont. „Philosophie, vengeance, amour du peuple, haine des hommes, tout se 
confondait dans son système“. Lam. Dans ces deux endroits nous reconnaissons, par l’addi­
tion de tout le monde et de tout, qui expriment la totalité des notions individuelles, que 
celles-ci ne se prennent que dans un sens vague, de sorte que la suppression de l’article 
devienne nécessaire. Il ne faut pas ajouter expressément le mot tout, ou d’autres pareils 
(chacun, personne, etc.) ; le contenu suffit, comme nous voyons dans ces passages : „Femmes, 
vieillards, enfans s’embrassent avec joie, Bénissent le seigneur et celui qu’il envoie“. Rac. 
„En un mot, Harpagon aime l’argent plus que réputation, qu’honneur et que vertu“- Mol. 
S’il faut, au contraire, que l’article se mette devant le premier de plusieurs substantifs, il 
se répète aussi devant les autres. „Les hommes les plus féroces s'amollissent devant la fai­
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blesse, la beauté, l’enfance“. Lain. — Cette énumération que nous venons de regarder sous 
un point de vue général, peut être considérée spécialement, si les membres d'une phrase se 
trouvent unis par les conjonctions et-et, ni-ni, soit-soit, moitié-moitié; et, ce changement ne 
changeant rien d'idée, ces membres énumérés se mettent de même sans l’article indéfini et le 
partitif. La seule différence qui existe entre ces deux constructions est celle que la dernière 
n’a pas besoin d’expressions telles que tout, chacun, personne, etc., pour unir les membres de 
la phrase, parceque les conjonctions font elles-mêmes ces fonctions, en empêchant que les 
individus n’aient un caractère propre et qui les distingue de tous les autres individus de leur 
espèce. „A l’instant et Russes et Calmouks entourèrent ce régiment“. Volt. „Frappez et 
Tyriens et même IsraelitesRac. Si deux membres sont à considérer comme opposés l’un 
à l’autre, ordinairement le et ne se redouble pas, mais l’article se supprime néanmoins. „Cette 
lampe brûle nuit et jour; Il prie Dieu soir et matin“. Acad. Maîtres et serviteurs sentaient 
qu’ils allaient se séparer pour toujours“. Lam. „Les Russes ruinaient également amis et 
ennemis“. Volt. — La répétition de la conjonction et offre beaucoup de vraisemblance pour 
la suppression de l’article, parceque, en étant conjonctive, elle a à la fois un caractère con­
fondant, mais en est-il de même de la répétition de la conjonction nil Celle-ci sépare, il est 
vrai, les idées, mais elle unit à la fois les expressions ; c’est pourquoi la suppression de l’article 
se justifie, d’autànt plus que le ni répété équivaut aux expressions comprenantes ci-dessus 
mentionnées. „Vergniaud ne laissait ni père, ni mère, ni épouse, ni enfans dernière lui“. Lam. 
Il est facile de completer cette phrase ainsi: V. ne laissait personne, ni... „La mer Baltique 
n’a ni flux ni reflux“. Volt. „II n’a de repos ni jour ni nuit“. Acad. Et pourtant la sépa­
ration d’idées, indiquée par la conjonction disjonctive, ne semble être sans influence sur 
l’usage de l’article. Girault-Duvivier dit: „On ne met point l’article devant les noms com­
muns, quand on ne veut désigner ni un genre, ni une espèce, ni un individu... Lamartine: 
Les concessions n’assouvissaient déjà plus le peuple ; le trône, l’église et la noblesse ne lui 
furent plus ni des victimes, ni des dépouilles suffisantes“. Dans le dernier endroit c’est peut- 
être l’adjectif suffisantes qui rend nécessaire l’article. Si le même auteur dit dans un autre 
endroit: „La patrie ne veut ni ennemis, ni amis douteux“, l’adjectif n’a pas la même valeur, 
à cause de l’opposition qui existe entre amis et ennemis, comme nous 1 avons vu au haut. — 
Enfin, il faut encore rappeler ce que nous avons observé au haut (I, 1.) sur l’usage de 
l’article défini dans les phrases introduites par le ni redoublé, telles que „Ni l'or, ni la 
qrandeur ne nous rendent heureux (Lafontaine). Ce ne fut ni la crainte ni la piété qui 
établit la religion chez les Romains, mais la nécessité où sont toutes les sociétés d’en avoir 
une (Mont.). — Si l’on ne veut restreindre une idée, on se sert de la conjonction alternative 
soit-soit, qui, selon son caractère confondant, influe plus que les autres sur la suppression de 
l’article. „Soit magnanimité, soit prudence, Danton contenait en lui sa fougue“. Lam. „Sott 
défaut d’audace, soit défaut d’ambition, le duc d’Orléans ne prit jamais l’attitude dp rôle que 
l’opinion lui assignait“. Ib.

5. Si l’adverbe jamais, à cause de l’emphase, se met à la tête d’une proposition, il ôte. 
suivant sa valeur de généraliser, au sujet le caractère d’un individu, de sorte que celui-ci ne 
prenne ni l’article indéfini, ni le partitif. La nature de ces phrases exige que jamais, sans 
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être négatif, ne se trouve avec cette influence que dans des phrases hypothétiques. „Si 
jamais éducation fut modeste et chaste, c’est assurément celle que j’ai reçue“. Rouss. Les 
exemples où jamais s’emploie négatif, sont bien fréquens. „Je crois que jamais individu de 
notre espèce n’eut naturellement moins de vanité que moi“. Rouss. „J'amais père ne fut 
plus heureux que vous l’êtes“. Rac. Ces endroits, comme quantité d’autres, ont expressément 
le caractère comparatif, et il y a des grammairiens qui sont d’avis que ce caractère est sur­
tout nécessaire pour la suppression des dits articles. Il n’en est pas entièrement ainsi. La 
particule si, qui approche de la valeur comparative, se trouve de même dans ces phrases. 
„Jamais, jour n’a paru si mortel à la Grèce“. Rac. „Jamais vainqueur n’avait poursuivi si 
vivement son ennemi“. Volt. „Jamais mensonge heureux n’eut un effet si prompt“. Rac. — 
Pour montrer que le caractère comparatif, soit exprimé par plus ou moins, soit par si, est 
une condition indispensable pour la suppression de l’article, nous citons ces passages: „Jamais 
un souverain ne doit compte à personne Des dignités qu’il fait, et des grandeurs qu’il donne“. 
Corneille. „De ses remords secrets triste et lente victime, Jamais un criminel ne s’absout de 
son crime“. Rac. „Jamais un mot, jamais un regard n’a pu me faire supposer qu’il s’occupât 
de moi“. Scribe. Dans ce dernier exemple il est douteux, que un ne signifie un nombre. 
J’ai dit douteux, car si l’auteur veut indiquer distinctement le nombre, il ajoute seul dans 
de tels cas, comme dans cet endroit: „Jamais un seul homme n’avait répandu une si vive joie 
sur tout un peuple“. Salvandy. Enfin il faut encore mentionner que l’article défini ne se 
supprime point. „Jamais la patrie ne fut dans un plus grand danger, et je doute qu’elle 
puisse être sauvée“. Lam.

Pareillement que de jamais, il en est de ne-que, à l’égard de l’article, avec la seule 
différence que cette particule-ci ne soit restreinte au sujet de la proposition. „Toutes les 
choses du monde ne sont que fumée“. Acad. La reine ne respire que sang et que ruine՝՝. 
Rac. „Dans la plupart des romans, ce ne sont que conversations, que sentimens passionnées, 
que situations alarmantes pour la pudeur“. L’abbé Reyre. Les deux derniers exemples 
servent à prouver que, dans l’énumération de plusieurs membres, la particule que se repète ; 
mais nous ne devons en conclure que cette répétition est nécessaire, ce que nous voyons dans 
ce passage: „Que la royauté est trompeuse! Quand on la regarde de loin, on ne voit que 
grandeur, éclat et délices; mais de près tout épineux“. Fénelon. Dans un autre endroit nous 
pouvons voir que la répétition se fait deux fois, quoiqu’il y ait plusieurs membres de la 
même valeur. Le voici: „Je ne trouve partout que lâche flatterie, (L'injustice, intérêt, 
trahison, fourberie“. Molière. Tous ces exemples s’accordent, quant à la suppression de 
l’article, même ceux ou le substantif est accompagné d’un adjectif (sentimens passionés... 
lâche flatterie). Et pourtant je peux citer un endroit de Voltaire, où se trouve l’article 
partitif devant un substantif qui est déterminé, non pas d’un adjectif, il est vrai, mais d’une 
expression, qui équivaut à cette partie d’oraison : „Les Russes ruinaient également amis et 
ennemis; on ne voyait que des villes en cendres“. Dans ce même écrivain nous lisons en outre 
ce passage : „Dans toute autre occasion Sapieha ne lui aurait paru qu'un mécontent; mais dans 
ces conjonctures délicates il ne balança pas à le croire un traître“. Nous trouvons étrange 
que mécontent soit accompagné de l’article indéfini, malgré le précédant ne-que, et principale­
ment pour cette raison qu’il a la valeur d’attribut dans la proposition. Il ne reste que de 
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supposer que Fauteur a voulu empreindre par là à l’adjectif le caractère de substantif. — 
Enfin je constate par ce passage de Rousseau : „II était l’ambassadeur, je n’étais, moi, que le 
secrétaire“.., que ne-que peut compatir avec l’article défini.

6. Une grande difficulté s’offre quant à l’usage de l’article devant l’attribut d’une pro­
position. En général on établit la règle que l’attribut se met sans tout article, s’il s’exprime 
par un nom appellatif qui sert à qualifier le sujet d’une manière vague, sans indiquer une 
étendue déterminée. „Les hommes de couleur dans File de St. Domingue n’étaient point 
esclaves, mais ils n’étaient pas citoyens“. Lam. „Elle flotte, elle hésite ; en un mot, elle est 
femme“. Bac. „Voltaire était né plébéien dans une rue obscure du vieux Paris“. Lam. „II 
ne suffit pas de paraître homme de bien, il faut l’être“. Acad. Nous voyons dans tous ces 
passages que les notions appellatives de l’attribut (esclaves, femme, plébéien, homme de bien) 
ont une signification plus générale que celles du sujet en question (les hommes de couleur, 
elle, Voltaire..), ce qui justifie la suppression de l’article. La notion de l’attribut devient encore 
plus indéterminée, par conséquent la suppression de l’article plus justifiée, si le nom appellatif 
peut être regardé comme adjectif. „Elle est encore fille, elle n’est pas mariée; il est garçon“. 
Acad. „Les peuples qui étaient amis ou alliés, se ruinaient par les présens immenses qu’ils 
faisaient pour conserver la faveur“ Mont.

Si le sens exige que l’attribut se modifie, soit par une phrase relative, soit par un 
régime indirect, soit par un adjectif, on lui donne l’article, pour marquer l’individualité. 
„Le père de cet enfin est un cordonnier qui demeure dans la maison voisine“. Berquin. Le 
pronom, dit Girault-Duvivier, ne peut jamais se rapporter à un nom pris dans un sens indé­
terminé, c’est-à-dire qui n’a ni article, ni équivalent de l’article. Ainsi l’on ne doit pas dire: 
L’homme est animal qui raisonne, mais: L’homme est un animal qui raisonne. „Du tems 
d’Auguste les Romains étaient les maîtres de toute la Méditerrannée“ Mont. „Le despotisme 
est un maître sévère, qui éclaire par une rude discipline“. Salvandy. „Elle est témoin de ce 
qui s’est passé; elle en est un bon témoin“ Acad. „Un ami dans le malheur est un véritable 
ami“. Berquin. „Si vous êtes un vrai soldat, je vous mènerai si loin que vous pourrez à 
peine recevoir des nouvelles de Suède une fois en trois ans“. Volt. — Cependant il y a 
beaucoup d’exemples où, sous les mêmes conditions, les mêmes auteurs suppriment l’article. 
„Guadet à vingt ans était déjà orateur politique“. Lam. „La vie est chose si légère qu’elle 
ne vaut pas l’heure de sommeil que nous perdons à la regretter“. Ib. „Pierre le Grand était 
bon ingénieur lui-même, bon capitaine de vaisseau, habile pilote, etc. Volt. „Joseph était fils 
aîné de Léopold“. Ib. „Ma mère avait reçu de sa mère au lit de mort une belle bible de 
R., dans laquelle elle m’apprenait à lire, quand j’étais petit enfant“. Lam. Pour justifier la 
suppression de l’article dans ces endroits nous pouvons recourir à la licence rhétorique, en 
vertu de laquelle les auteurs négligent quelquefois l’usage ordinaire, principalement quand la 
vivacité des sentimens l’occasionne. Mais selon les circonstances il y aura encore d’autres 
raisons d’explication, comme dans le dernier exemple où le substantif enfant, précédé de 
l’adjectif petit, est a regarder comme une seule notion, remplaçant un terme diminutif. Dans 
le passage : „Pierre le Grand était bon ingénieur..., c’est sans doute le caractéristique 
de l’énumération qui diminue l’influence de l’adjectif, de sorte que de telles propositions 
ne différent guère des simples énumérations dont nous avons fait mention au haut (II, 4.).
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L’attribut, sans être modifié, prend l’article indéfini, quand le substantif sert à indiquer 
une certaine classe. „Si vous agissez ainsi, vous n’êtes pas un, homme“. Acad. En disant 
ainsi, on fait sous-entendre : un homme dans le vrai sens du mot, par opposition à des hommes 
faibles. Le même substantif s’emploie sans article dans cet exemple : „Ce n’est encore qu’un 
enfant; quand il sera homme...“, c’est-à-dire, quand il sera adulte, parvenu à l’âge de virilité. 
On reconnaît sans peine que le mot homme dans ce dernier exemple se prend adjectivement, 
et qu’il ne sert pas à indiquer une certaine classe. — Pour cette même raison on comprendra 
l’usage de l’article dans de tels endroits : „Je suis un révolutionnaire, disait Danton, je ne suis 
pas une bête féroce, je n’aime pas le sang des rois vaincus, adressez-vous à Marat“. Lam. 
„Danton était un homme, Robespierre était une idée“. Ib. „Pétersbourg était déjà une ville 
en 1705“. Volt. „On pourrait me croire capable de négligence, ou imaginer que je suis un 
voleur“. Berquin. „Ainsi Rome n’était pas proprement une monarchie ou une république, mais 
la tête d’un corps formé par tous les peuples du monde“. Mont. „Un désir enfin satisfait 
est un bonheur“. Lam. „Les femmes talares disent à leurs maris, lorsqu’ils reviennent sans 
butin : Tu n’es pas un guerrier, parceque tu ne m’as rien rapporté“. Salvandy. — De même 
l’article défini se me devant l’attribut, sans que celui-ci soit modifié par aucune addition, mais 
s’il exprime par opposition à un autre attribut un sens déterminé. „II était l’ambassadeur, 
je n’étais, moi, que le secrétaire“. Rouss. „Vous me prenez donc pour le roi? répond Clery. 
Quoi, reprend le paysan, vous n’êtes pas le roi?“ Lam.

Quelque grandes que soient les difficultés, quant à l’usage de l’article devant l’attribut 
qui sert à qualifier le sujet, il n’y en a presque point, si l’attribut sert à qualifier le régime 
direct. L’article se supprime toujours devant cet attribut, à moins qu’il ne soit expressément 
modifié par une addition individualisante. „Charles XII avait conservé dans l’inflexibilité de 
son caractère cette timidité qu’on nomme mauvaise honte“. Volt. „Les Romains ne pouvaient 
guère connaître cette vertu que nous appelons humanité“. Mont. „Les femmes pleuraient 
de joie en revoyant vainqueurs leurs maris“. Lam. „La révolution l’avait trouvé colonel et 
l’avait promu au rang de général“. Ib. — Dans les passages où l’attribut du régime direct 
se trouve précédé de l’article défini, il est partout modifié par un régime indirect. „Charles 
XII se déclara le protecteur des sujets protestáns de l’empereur en Silésie“. Volt. „Le czar 
se déclara le chef de la religion“. Ib. „Le czar Pierre entreprit de rendre la Russie le 
centre de l'Asie et de l'Europe“. Ib. „Le grand Frédéric appelait Paoli le premier capitaine 
de l'Europe“. Łam. „On conduisait prisonnier ce roi qui peu d’années auparavant s’était ou 
Varhitre du nord et la terreur de l'Europe“. Volt. — L’article indéfini se met bien rarement 
devant l’attribut qui sert à qualifier le régime direct, mais il sera indispensable dans de tels 
cas où l’attribut désigne une certaine classe, comme dans cet endroit: „Louis XVI ne se 
souvenait plus qu’il était roi; il se croyait un homme vulgairement heureux“. Lam. Cet 
exemple est bien propre à montrer la différence entre l’attribut sans article et celui avec 
cette partie d’oraison. L’attribut roi se met sans article, parcequ’il s’exprime par un nom 
appellatif qui sert à qualifier le sujet d’une manière vague, sans indiquer une étendue déter­
minée ; l’attribut un homme vulgairement heureux s’emploie avec l’article indéfini, parcequ’il 
désigne une certaine classe. Ce sens restreint se donne à l’attribut un homme par l’addition 
de vulgairement heureux, il est vrai, mais il se peut aussi que l’attribut, exprimé par un 
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substantif sans qualificatif, désigne par lui seul une certaine classe, comme nous le voyons 
dans ce passage : „Dans toute autre occasion Sapieha ne lui (à Charles XII) aurait paru 
qu’un mécontent; mais dans ces conjonctures délicates il ne balança pas à le croire un 
traître.“. V oit.

Remarque. L’attribut qualifiant, soit le sujet soit le régime direct, se trouve quelquefois précédé de la prépo­
sition pour, quand il s’agit moins de prononcer directement un jugement, que de l’indiquer par approximation, comme 
en latin dans de telles phrases : pro hoste habere, pro nihilo putarc. Ce sont ordinairement ces quatre verbes : choisir, 
passer, prendre et reconnaître, auxquels les grammairiens bornent cette construction ; mais il y en a encore d’autres 
(compter, avoir, tenir..), savoir tous ceux qui, dans une acception particulière, signifient estimer, réputer, car c’est à ce 
sens que, à ce qu’il semble, s’attache principalement la préposition pour. „Cela passe pour article de foi“. Acad. 
„II faut compter ce général pour dix mille hommes“. 1b. „Le vieux commandant, dépouillé et laissé pour mort, 
courait nu et sanglant autour de la cour“. Lam. ,,0h, le monstre ! s’écria-t-elle, il me prend pour un assasin!“ Ib 
„Robespierre n’était que stoïque, il prenait l’inflexibilité pour la force, l’obstination pour la volonté“. Ib. „II prit ses 
geôliers et ses gardes pour convives, à défaut d’autres compagnons de plaisir“. Ib. „Comptez-vous pour rien la gloire 
d’être la femme du meilleur et du plus persécuté des hommes“. Ib. Voilà des exemples où il est facile à reconnaître 
la signification de l’approximation. D’autres passages montrent la tendance de s’exprimer distinctement, de sorte qu'il 
soit impossible de confondre le régime direct avec son attribut. „La mère de Darius prit Ephestion pour Alexandre“. 
Acad. „Je ne prends point pour juge un peuple téméraire“. Bac. La tendance de s’exprimer distinctement prévaut 
tellement dans l’usage de la préposition pour, que les auteurs s’en servent, quand même il serait impossible de con­
fondre le régime direct et l’attribut. „Je ne le connais plus que pour votre assassin“. Rac. „Les ambassadeurs le 
prirent pour un génie médiocre, et le peignirent tel à leurs maîtres“. Volt. „Je l’ai pris pour l’effet d’une sombre 
vapeur“. Rac. Si cette tendance se fait moins reconnaître, la préposition pour se supprime. „Je le connais homme 
de bien, tous les départentens le connaissent comme moi“. Lam. Mais la plupart des endroits dans les divers auteurs 
prouvent que l’usage, cet arbitre des langues, a attaché la préposition pour à certains verbes, principalement à ceux 
que nous avons alléguées au haut, sans qu’il soit possible d’en trouver toujours un commentaire explicatif. „Je vous 
reconnais pour un honnête homme“. Acad. „Je vous ai toujours reconnu pour un bon citoyen“. Lam. „Vous me 
prenez donc pour le roi?“ Ib. „Renschild passait pour le meilleur général de Charles XII“. Volt. „La France 
n’ayant plus l’Angleterre pour ennemie, força bientôt les autres puissances à s’accommoder“. Ib. „Le sénat romain 
aimait mieux tenir toute la nation pour criminelle et se reserver une vengeance utile“ Mont. „Tenez-moi pour un 
méchant homme, si... Acad. — Quant à l’emploi de l’article devant l’attribut, introduit par la préposition pour, 
l’usage est assez arbitraire. Nous comprenons bien que l’article défini est nécessaire dans un endroit comme celui-ci : 
„L’opéra de Paris passe pour le spectacle le plus pompeux, le plus admirable qu’inventa l’art humain“. Rouss. Mais 
en lisant dans Voltaire: „Quelques personnes ont voulu faire passer ce prince pour un bon mathématicien“, et dans 
le Diet, de ľ Acad. : „II passe pour bon médecin, pour grand géomètre; il passe pour un homme de bien...“, nous 
serons convaincus, qu’il y a des phrases où il est tout égal de mettre ou de supprimer l’article indéfini. — Ajoutons 
encore un exemple de l’article partitif: „II y a dans l’Afrique des souverains qui versent le sang de leurs sujets de 
leurs mains, mais ces monarques passent pour des barbares“. Volt.

Enfin nous avons encore à mentionner que le verbe regarder, dans le sens de réputer, estimer, se joint avec 
comme, sous les mêmes conditions qu’à légard de la préposition pour. „II fallait cacher cette démarche au sénat, 
qu’il regardait comme un ennemi encore plus intraitable“. Volt. „Les Turcs regardent comme barbare la coutume 
des chrétiens de porter des épées en teins de paix“. Ib. „Nous devons regarder la vie comme une chose qui n’est 
pas à nous, parcequ’elle nous a été donnée“. Rouss. „Cette belle action fut regardée comme une trahison“. Acad.

7- L'apposition se met en général sans article, ce qui se conçoit facilement de ce que 
nous venons d’observer sur l’usage de l’article devant l’attribut, principalement si nous con­
sidérons que l’apposition est le retranchement d’une proposition relative, formée avec le 
verbe être et un attribut substantif. L’apposition est accompagnée de l’article défini, si 
elle est distinctive, comme dans ces phrases: Hacine, le père, Hacine le fils- Le caractère 

4 
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distinctif’ se montre moins exact dans cet exemple : „Les nouveaux ministres se réunirent chez 
madame Roland, leime du ministère girondin“. Lam. Mais cette apposition est plus 
distincte que si je donne tout simplement l’explication par l’addition de fille de N. De 
même il en est de ce passage: „Tu diras que tu as vu Vergniaud, le fondateur de la 
république“. Lam. Ou si l’apposition est déterminée par un superlatif. „De ce mariage 
naquit Charles XII, l'homme le plus extraordinaire peut-être qui ait jamais été sur la terre“. 
Volt. Si nous lisons dans Voltaire: „M. Fabricius, l'envoyé de Holstein, Jeffreys, ministre 
d'Angleterre donnèrent ce qu’ils avaient“, nous trouvons que l’une et l’autre apposition ont 
le même caractère, la même valeur, et pourtant la première se met avec l’article, la deuxième 
sans article. La différence n’est point fondée sur le sens de cet endroit, mais sur la nature 
du mot. Envoyé, originairement participe, pour devenir substantif, prend l’article.

Funge.

֊ ....... -
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(Эфіііпафгіфіеп.

L Allgemeine feljruerfalTung.

Ф t t m я.

Oroiitariiio: Șcrr Profeffor Dr. Saagc.
A. Sț)rnd)en. 1) ©eutfd): Ä'lopftod’b unb Seffing’b ^eitaiter. Мопаіііфе Auffäße. Hebungen 

im ©ibbonirem Daß 8ßcfentlid}fte aitb ber empirifcßen Рффоіодіе. 3 St. profeffor Dr. Otto.
2) Batein: Hör. carm. lib. I. unb II. Sat. I. 1 Epist. I. 2, 3, 4, 6. Oie meiften Oben mürben 
memorirt. 2 St. Oberlehrer Dr. grunge. Tac. Ann. II. unb III. Cic. de nat. deor. I. unb II. 
privatim: Sall. Cat. Liv. XXIV. ЖопаФіф ein Auffaț; тЬфепИіф ein Penfunt nad) ^ämßf unb 
güßfle ober frei gemäht, Einigeb ano ben römifdjen Antiquitäten, ber Sßnonßmit, Stitiftif, ber 
größeren (Brammatit bon fyerb. ՏՓսէ^. 6 Ot. О er O ir e ft o r. 3) (У r i c d) i f d) : Plat. Phaedon. 
Soph. Antig. Нот. II. XVI—XIX inel. (Brammatit, inbbefonbere ber Qnfinitib, bab Participium, 
bab Adjectiv, verb, unb bie Negationen. Alíe 14 Zage ein Eçereitium. Extemporalien. 6 Ot. 
(gaage. 4) Fran^öfifd?: Montesquieu Cons. I—VIL (Brammatifфе SBieberßoIungen паф 
Fuuqe’b Sefebud). Ețtemporalieu. 2 St. F u u g c. 5) V e b r ä i f ф : Exodus I XI. Ps. 
CX֊֊CX1V, CXVI, CXXX—CXXXIII. Sßnta; unb ä8ieberßolung ber Formenlehre паф 
Sßofen. 2 Ot. Neligionblcßrer Au ft en. 6) роіпі^ф: ßufammen mit Scfitnba A. unb B. Erftc 
Abteilung. (Brammatif паф (Sjoftatombti: Oie Formenlehre unb Sßntay. Telefon unb ertlärt 
mürben auögemäßltc Stüde aub Nowe Wypisy Polskie unb . Eimgeb anb Krasicki’s 
Doswiadczyński. Eorrectur ber ЬгеітофеіПІіфеп meiftenb freien Arbeiten. 2 St. (BßmnafiaUeßrer 
Sŕamc^húbti. Btoeite Abtheilung. (Brammatit nad) Poplińbfi. Oie Formenlehre nebft befon՛ 
berer ^erborßebung ber Beßre tient Perbum. (Belefen unb grammatifch ertlärt mürben aub ben 
Nowe Wypisy Polskie bie Stüde bon Seite 1—20. Eorrectur ber feit Oftern тёфепИіф ange՛ 
fertigten Eçercitien. 2 St. Äamqßubf i.

B. PJiffenfdjaften. 1) religion: Йігфспдеіфіфіс bib (Sari b. (Br. UeberfeMung unb 
Ertíärung bob Ebang. паф Bucab. 2 St Außen. Für bie еоапдеіііфеп ՏՓսէօր: Seetüre aiibge 
mähíter Abfd)nitte aub ben Briefen an bie ßorintßer. Neuere ^ігфепдеіфіфіе. Sur$e Ueberf^t ber 
(Blaubenbleßre. 2 St. Pfarrer Dr. ^errmann. 2) Niatßematit: SBieberßolungett, binomifdjer 
Seßrfaß, սրէէ1)Ոէօէ1քՓօ Neißen höherer Orbnung. Ergänzungen unb Ermeitcruugett ber planimetrie. 
Stereometrie. 4 St. Oberlehrer Zieh- #ußcr einer großen Menge in ber Зфиіе ЬигфдеагЬеіІекг 
Aufgaben mürben ben Sdpilern ber obern klaffen Тфтіегідеге *ur  ßäublid;cn ßöfung geftcllt unb btefc 
com Beßrer forrigirt. gn ber Matßcmatif unb Pßßfit mürbe ber llntcrrid/t in allen Staffen an bte 
entfbredmnbcn бапЬЬііфег bon Йорре angefdjloffen. 3) (Mcfфiфte unb (Beograpßie паф püß 
unb Penber: Neuere Beit bib 1815 mit befonberer ®erüdfid)tigung beb ЬеиЦ'феп Polteb. ®ranbem 
burqifdt'breußifdje (Веіфіфіе. (Веодга^Ьііфе SBieberßolungen патеиіііф bon ОепффІапЬ unb Preußen. 
3 St. Samcihńbfi. 4j pßßfif: Beßre bout S фай unb bom Віфіе. Matßematifche (Beograpßie 
2 St. Zie^.
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Թ b e r : Si e c n ո ծ а.

Orbinariud: Çerr Ißrofeffor Dr. Otto.
A. Spradjeu. 1) ©eutfd): (grunbjüge ber Retorii unb фо étit. ЭЛопаНіфе Stuffäpe mit

Oidpofitiond « Hebungen. ©intetne inȘaÎtreicije ѲеЬіфІе erftärt unb mcmorirt. 2 St. Otto.
2) ßatein: Liv. XXII, Cic. de seiiect. Orat. pro rege Dej otaro, pro Ligarlo. Plaut. Captivi. 
фгіЬаНш Caes. bell. Gall. lib. III. IV. Cicero pro Archia poeta. (grammatif паф g. Stpulp : 
syntaxis modorúm. Жёфепіііф ein Gpercitiutn. Gptemporalien. ßtoei Sluffäpe. 8 St. Otto. 
Virgil. Aen. lib. III. IV. 2 St. Otto. 3) (g r i e ф i f ф : Xen. Mem. III. unb IV. Спг[огі[ф: 
Xen. Anab. I., pribatim: Xen. Anab. II. Hom. Odys. X—XIII inel. (grammatif: Styntaç ber 
Tempora unb 9J?obi big 311m ^iifinitib. Же 14 Oage ein (Sçercitium. 6 St. ®aage. 
4) gransöfifd;: Salbanbp, Sobiedti ed. (göbel. (grammatif паф ^uuge’8 вергЬиф. ©ytemporalien. 
2 St. ßnuge. 5) ^»еЬгаі[ф: Oie Formenlehre паф Bofen. Hebungen im Ueberfepen unb 
Slnalpfiren паф Щеп. 2 St. Sluften. 6) 0 í n i f ф : ¡ufammen mit фгіта.

B. SStffcnfdjûften. 1) religion: Oie p- Sacramente, non bem alterpeiíigften Stttard« 
Sacrament ab bid $u @nbe. Oie lépten Oinge. $ігфспдс)фіфІс ber Reformation. 2 ©t. Stuften. 
Für bie еЬапдсІІІфеп Sdpiler: ßectüre unb (Srflärung ber erften 10 Kapitel bed Sb. ՑՓ- @ігфеп՛ 
(Щфіфіе bed Rlittelalterd. 2 St. Herrmann. 2) 9Ratpematif: Sßieberpolung ber quabratifd;en 
(gleicpungen unb ber ßepre bon ben $otcn;en. ßogaritpmen unb Іодагіфтііфе ©Іеіфипдсп, 3¡ndsind= 
гефпипд, агіфте!і[фе unb geometri) фе Reipen, Зіепіепгсфпиид. ©Іеіфреіі unb Зіерпііфіеіі ber 
Figuren, Studmeffung ber gerablinigen Figuren unb bed Äreifed. trigonometrie bid Зиг Вегефпипд 
bed гефЙьЫІідеп unb дІеіфУфепІІідеп Oreiedd еіп[фІіе61іф. Stufgaben wie bei фгіта. 4 St. tiep.
3) ®օքՓ(Փէ6 unb (geographic: Эіётііфе Щфіфіе bid 476. ЗВіеЬефоІипд ber (geographic 
ber toid^tigften еигорф'феп Staaten unb Slfrif'ad. 3 St. Satocspńdfi. 4) Bbhíit: Síectricität.
1 St. tief;.

U n t e r : <Ջ c c u ո ծ ո.
Orbinariud : Oer O ir eft or.

A. Spradjen. 1) Oeutfdj: Rpetorit nebft ber ßehre bon ben. tropen unb Figuren. Hebungen 
in тйпЬІІфеп SSorträgen b erb unb en mit Oidpofitiondübungen. Oie Ißribatlectüre tourbe fontrollirt 
unb in befonberen S timben befproфeп. jpin unb toieber eine Oeclamationdübung. ІШопаНіф ein Stuffap.
2 St. (gpmnafiaileprcr Dr. Sënigdbed. 2) ßateiu: Cic. pro Sext. Roscio Am. unb pro 
Arcilla poeta. Liv. XXII, (geeigneter mcmorirt. фгіьаііт bie Biographien bed Corn. Nepos. 
ЗВёфепШф ein luteinized Ißenfum. ՏՓրէքէԱՓօ unb тііпЬІіфе Hebungen паф Süpfle unb Ferb. 
ՏՓսէհ- Söieberpolung unb Srtoeiterung ber ©tpmologie unb Sputa; паф Ferb. @фиІр. 8 St. 
Oer O ir ettor. Birgil mit Dber=Secunba. 3) (g r i e ф i f ф : Xen. Cyrop. I. unb ein tpeil oon 
Lili. II. (grammatif: SSieberpolitng ber Stpmologie. Sputa; : Slrtifel, pronomen unb Gafud. Stile 
14 tage ein Gpercitium. 4 St. Saage. Hom. Odys. V., VI., VIL unb ein tpeil bon VIII, 
mit befonberer ЗегйЩіфІідипд ber Formenlepre. Heber 100 Berfe mcmorirt. 2 St. Sënigdbecf.
4) Franjöfifф: Voltaire Charles XII. lib. IV. unb V. (grammatif паф Fuuge’d ВергЬиф. 
ՏՓրէքէհՓօ Hebungen. 2 St. Fuuge. 5) 0 In if ф : jufammen mit фгіта.

B. $8tjfenfd)ûften. 1) Religion mit Ol՝er=Secunba bereint. „ 2) SÄatpematif: ©Іеіфипдеп 
bed erften unb streiten (Srabed, ‘’Proportionen. Oie ßepre bom Greife, ®ІеіфреіІ unb Зіерпііфіеіі ber 
Figuren. Stufgaben tote in фгіта. 4 St. tiep. 3) G5efфiфte unb (geographic unb 
4) Ißbhf’i mit Ober^ecunba.

öhrt:Íertia.

Orbinariud: <£jerr Oberleprer Dr. Fuuge.
A. Spta^en. 1) Oeutfcp: Oie іоіфіід^еп Щфпіііе aud ber (grammatif, indbefonbere bie 

Saplepre im Ші'фіиб an bie Qnterpunftiondlepre bon Otto. Oectamationdiibungen in Berbinbitng 
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mit (šrflärungen ter gelernten ®еЬіфІе. Sluffäfce. 2 ©t. guuge. 2) gátéin: Caes. beli. Gall, 
lib. I. unt II. bell. civ. III. ®rammatif паф ©фиф bis ju Sube. ЗВёфепШфе (Sțercitien unb 
дгаттаЩфе Hebungen паф ©фиф 2Iufgaben«@ammlung. 8 @t. gunge. Ovid Met. Daedalus, 
Achelous, Philemon unb Baucis, Orpheus unb Ceres unb Proserpina. 2 ©t ©ааде; ten 
(Reujaljr ab Êanbibat Dr. (ßrätoriuS. 3) ® r í e ф í f ф : Xen. Anab. III. unb IV. Hom. Odys. L, 
memorirt 50 Berfe. ® r ammat if ф e ЗВіеЬеіфоІипдеп. Unregelmäßige Berba. Hebungen aus «ßalm. 
ЗВёфепШф ein Sycrcitium. 6 ©t. Oberlehrer Sinbenblatt. 4) granjöfi]^: %uS guuge’b 
ЗеЬгЬиф bie (Stählungen bis 31t (Sube. ©rammatif bis §. 68. ©фгіфііфе Hebungen. 3 ©t. guuge.

B. SSiffenfdj affen. 1) (Religion: Urjuftanb, ©ünbenfall unb Srlöfung, Heiligung unb Эіефі- 
fertigung. ®ie Ș. ©aframente im Allgemeinen unb Saufe unb girmung inSbcfonbere. 2 ©t. Stuften, 
gür tie еоапдеЩфеп ©фіііег: SBieberholung tes 2. unb фигфпаЬте bes 3. ®laubenS’2lrtifelS. 
ge etilre unb (Srflärung ber 2ІріфсІде{фіфІе. 2 ©t. Çerrmann. 2) (Dîathematif : (ßoten&en mit 
ganzen unb gebrochenen, pofitiben unb negatiben (Sçponcntcu, 2luSjichen ber Ouabrat« unb ßubiftourjel, 
©Ісіфипдеп tont erften (grabe mit einer Unbefanulen, tie Sehre bom ©reied, Biered unb bom 
Greife. ®еотеігі|фе (Sonftructionen. 3 ©t. Zieh- 3) ® cf фіфіе unb (géographie: ®te 
Ьепффе Щфіфіе bis 1806 unb bie հրօոհօոհսրցէքՓ «preußif фе ®օքՓ1Փէօ. ©eographie: ©eutfddanb 
(ßreußen, (Belgien, fmííanb unb granfreiф. Sartenjeichuen. 4 ©t. ®an>cjpńsfi.

Untcťí^ertta.

Orbinarius: §err Oberlehrer Sinbenblatt.
A. ©pradjeit. 1) OօսէքՓ: (Srflärung роеЩфег unb profaifåer ©tűdé. ОгфодгауЬЦфе unb 

дгаттаф'фе Belehrungen. (JRemoriren unb ¿eclatniren bon ©еЬіфІеп. SBiebcrholung ber Qnter« 
punftionSlehre паф Otto. Üluffähe. 2 ©t. Sinbenblatt. 2) gátéin: Caes. bell. Gall. IV. V. 
©huta; ber Tempora unb iïRobi bis gum Qnfinitib. ЗВіеЬсіфоІипд ber gormenlehre unb ber syntaxis 
casuurn. Hebungen aus ©фиф 2lufgaben«@ammlung. ЗВёфепІІіф 1 (Sçercitium. 8 ©t. Sínben*  
blatt. Ovid. Met. паф ЭіаЬсгтапп lib. I. II. III. 2 ©t. Otto. 3) @гіефifф: ЗВіеЬег*  
holung bes (ßcnfumS ber Ouarta. Oie 33 erb a auf ¡.и. ^afobS дгіеф. беіеёиф. Xen. Anab. I. 
1—5. ЗВофепІІіф ein Sțercitium. 6 ©t. Sinbenblatt. 4) granjöfi քՓ: ЖіеЬефІипдеи bon 
Slnfang bis յաս regeim. SSerbum. Ueberfe^ung ber епІфгефепЬеп UebungSftüde aus gauge's ®rammatif. 
2111e 14 ©age eine քՓրէքէմՓօ Arbeit. 2 ©է. ^Hilfslehrer ©фіфе; bon (Reujahr ab (ßrätoriuS.

B. SSiffcnfdjaften. 1) (Religion mit Obertertia combinirt. 2) SRathematif: Sßieberholung 
ber gemeinen unb ber ©есітаІЬгііфе, ВиффаЬеп^ефпипд, (ßotenjen mit gangen pofitiben unb 
negatiben (Sjponentcn. Sehre bom ©reied. ®еотсігі(фе (Sonftruftionen. 3 ©t. ©ie^. 3) ®efфіфіе 
unb (geographic: 91оті(фе ®е(фіфІе bis Œonftantin b. ®r. geographic ®гіефепІаіМ ber 
©iirfei, Italiens, Spaniens, portugais, gr unfreies, (Belgiens, ßoHanbS unb ber ©фтец. Sartén« 
Зеіфпеп. 3 ©t. ®pmnafiaííehrer Dr. (Kalina. 4) 21аІигЬе(фгеіЬипд: Botanit паф bem 
©hftem bon Sínné im 21п(фф§ an ben Catalog, plant, ton ©ааде. Qm Sommer öftere ЬоІаиі[фе 
gjeurfionen. Beaitf|Wigung ber Slnlegung bon Herbarien. 2 St. ©фіЦе; bon (Reujahr ab 
‘ßrätorius.

ô u a v t a.

Orbitarias : f)err (gpmnafialíehrer Dr. ÄönigSbed.
А. ©ргафеп. 1) Ջ eu tf ф. 2Infnüpfenb an bie Sectüre bon Sitiden aus bem jtoeițen ©heile 

beS Շէէօ՚քՓօո ՏօքօհսՓ^ mürbe bie Sehre bom ©a^e unb ben bei® unb unterorbnenben ßonjunctionen, 
Ьебдіеіфеп bie ^iderpunctionSlehre borgetragen. Ebenfalls an bie Seetüre lehnten քէՓ апф meifienS 
bie 2luffähe, bie erjählenber unb Ье?фгеіЬспЬег (Ratur maren, an. Sind) tourbe ju Sluffähen bie Heber« 
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fe^ung eined Äapitetd aug (lornet oertoenbet. Չու ппіпЬІіфеп %афег;ар1еп oer profeticen unb 
poetiCen Stüde, bie in ber Stoffe getefen unb erftärt toaren, roűrben bie Spüler frets geübt. 
Dectamationgübungen fanben gteCfaííg ЮёфепШф ftatt. 2 St. Söniggbed. 2) fiatéin: ©rain» 
tnatií: SBieberpoíung ber górmentele big auf bie SBortbitbunggtepre паф ՏՓււէճ ©rammatif. Die 
gepre bon ber llebereinftimmung ber ©aceite, bie Syntaxis casuum unb bie fpntactiCen ©igen» 
tpümíicpteiteit int ©еЬгаифе ber Slbjectioa unb Pronomina, bie Верге bom ^nfinitib, bont participium, 
born ©еЬгаифе ber Sonjunctionen ut, ne, quo, quin, quominus u. f. to. 3m SlnCluffe baran 
murben bie SlbfcȘnitte I—VII. aug bett Slufgabenfamnitungen bon @фи^ überfept unb івёфепНіф 
1 Spercitium детафі. Corn. Nep. VIII—XV. inel. 8 St. Яöitigdbecț. Phaedrus auggetoäpíte 
gabeln aug ben erften %йфегп, bereu biete mentorirt tourben. 2 St. Soniggbed. 3) ©гіефііф: 
górmentele big ju ben Serben auf цл excl. Die fiep Rieran feptießenben SlbCnitte aug bem Befe» 
Ьифе bon Qacobg tourben überfept, bie Socabetn unb einige Heinere Säpe gelernt. ЗВёфепШф 
1 ©rercittum aug bem DcutCen in'g ©гіефіСе. 6 @t. Söniggbecf. 4) granjöfif ф: Slug 
bcm НеЬипдёЬифе bon ptöp lect. 1—45. Die епі?ргефепЬеп grammatiCen Regeln tourben aug» 
fCrtC erläutert, bie beutCen Stüde atg Criftticpe ©pereiden bénult. SlttmonatlC eine Criftticpe 
Probearbeit. 2 St. ՏՓս^օ; bon Seujapr ab Prätoriug.

B. SSiffenftpaften. 1) religion: ЗЗіЫіСе ©еСіфіе beg alten Deftamentd 115—125, beg 
neuen Deftamentg 75—94. Son bon ©nabenmittetn. Daß îatt)otifdț>e Яігфепіарг. 2 St. Stuften. 
— gür bie օհօոցօէէքՓօո ՏՓսէօր: Dag Я'ігфещарг. Sßieberpolung beg 1. unb ®игфпарте beg
2. ©taubengartitetg. ficctüre unb Srftärung auggetoäptter 2IbfdĘ>nitte aug ben proppetiCen Уііфегп 
beg alten Deftamentg. 2 SL ^errmann. 2) Siatpematit:©eometrie: bie erften Principien big 
ind. kongruens ber Dreíede. Die Ctoierigeren Säpe tourben alg befonbere Slufgabcn паф ber Dut-ф 
ita^me auggearbeitet, fiëfung еіЩргефепЬег Stufgaben. SBieberpotung beg Penfumg паф Яорре §. 1 
big §. 99. Slritpmetil: ®есітаІЬгйфе mit toiffenCaftlCer ЗЗедгйпЬипд, bie baju unb jur ©eometrie 
notptoenbigen algebraiCenSäpe prattiC erläutert Aufgaben über ®есітаІЬгйфе. 3 St. ՏՓս%6; 
bon Seujapr ab'prätoriitg. 3) ®efфiфte unb ©eograppie: ©еСіфІе ber огіепІаЩфеп Pötter 
unb ber ©гіефен; bie Slnfänge ber rëmiCen ©еСіфіе. ©eograppie bon ©гіефепІапЬ unb beut alten 
^talion, Stfieii, SIfrifa, Stincrifa unb Sluftratien nebft Hebungen int ЙагІеп;еіфпеп. 3 St. Slatina

â n i it t a.

Orbinariug: Verr ©pmnafiatíeprer Dr. Siatina.
A. ®ргафеп. 1) էՇօսէքՓ: Der ertoeiterte Sap; SSerpättniff ber Saptpeile, bie beiorbnenbcn 

©onjunetionen, Sebenfäpe mit beut Setatib. Declination unb ©onjugation. Hebungen int тііпЬІіфеи 
unb CriftICeit ©rjäplen. Steine ЗЗеСгеіЬипдеп. Befe» unb Dectamationg« Hebungen. ЗВёфепіІіф 
eine CrifttCe Strbeit. 3 St. Siatina. 2) fiatéin: Pottftänbige górmentele mit SBieberpotung beg 
p en fum g bon Septa. Die еп1)ргефепЬеп SSeifpiete aug Scpulp'g Itebunggbucp unb jufammenpängénbe 
Stüde. Dabei ©imibung ber toCtigften fpntaftiCen Segeln, ©inc Stnjapt bon gabeln tourbe memorirt. 
ЗВёфепІІіф eine ІфгіСіфе Slrbeit unb ein ©ptemp orale. 9 St. Siatina. 3) gr an; ë f if ф: Эіаф bem 
Uebunдgbuфe bon ptöp Lect. 1—45. Die entfpi-сфспЬеп grammatiCen Segeln tourben augfüprtÇ 
erläutert. Die beutfepen Stüde alg СгіСіфе ©țerctticn bénult. SllímonattC eine CrifttCe Probcarbeit. 
3 St. <3фйре; bon Seujapr ab prätoriug.

B. SSiffenftfjaften. 1) Se tig t on: РіЬЩфе ©еСіфіе beg alten Xeftamentg 57—115, beg 
neuen Deftamentg 43 — 75. Die ©ebote. ©eograppie boit Patäftina. 3 St. Stuften. — gür bie 
ebangetifcpen Scpüter: (grfter ©taubengVIrtifet. SBieberpotung ber аійе^атсиіііфеп unb Ditrcpnapme 
ber ncuteftamenttCen ©eCCten. ©inübung ber bibliCen Pücper. 2 St. fperrmann. 2) Кефпеп: 
SBieberpotung ber Верге bon ben ЗЗгііфеп. Segel be tri, gerabe, umgeteprte, jufammengefepte. Șing», 
9îabatt> unb ©efeílCaftgreepnung. Proportiongíepre. Die 4 Specieg ber Decimalbrüëpe. gteißigeg 
ЯорСфпеп. SSon Stunbe ju <Stunbe ^аиёііфе Stufgaben. 3 St. ®сфпі|’фег ^ütfgleprcr S op b e.
3) ©еіфіфіе unb ©еодгарріе: Die toieptigften ©rcigntffe aitg ber ©еСіфіе beg Siittctatterg



33

паф SBelter. $cÿif^e Ее{фгеіЬппд ber einzelnen 8änber ©uropaß, befonberß ©епЦфІапЬё nnb 
Erenßenß. Есффе im Ślartengeid^nen. 2 St. latina. 4) ÎRatitrbcfdjreibitng: ИеІ՝сг[іфШфе 
©intpeilnng ber 9Í aturro efen überhaupt unb fpeciell beß 3фіеггеіф0. Slußfüpr^ ben 9(bfd)nittt über 
bie Eöget. $е|фгеіЬппдеп im SInfdfluß an bie bollftänbigc паф Saage’ß goolog. Safeln georbnete 
(Sammlung beß SRufeumß. 2 St. ©фц^е; bon Eeujapr an ißrätoriuß.

® e $ t a.

örbinariuß: óperr ©pmnafialleprer Äatocgpiißfi.
A. ©prűdjén. 1) 3)еиі|ф: Sefeübungen. %афег^аЩеп f'ürgerer ßefeftüde. Sluffagen außtoenbig 

gelernter ©ebicpte. Drtpograppi^e Hebungen. 3 St. Śatocgpńdti. 2) gatein: %аф ©фпір’в 
©rammatil bie gormenlepre biß gu ben regelmäßigen ^eitroörtern nebft Ueberfepung ber епІ^гефепЬеп 
Uebungßftüde auß ՏՓս1^’ճ НеЬипдёЬиф. ©orrectur ber ГОёфепІІіфеи päußlid;cn unb ®laffen»3(rbeiten. 
9 St. Äatocgpdßfi.

B. SBiffenfcßnftctt. 1) {Religion: %іЬЩфе ®е[фіф1е beß alten Seftamentß 1—57, beß neuen 
Seftamentß 1 — 43. Eon bem ©tauben. Sie ©ebote. 3 St. Stuften. — gür bie еьапдеЩфеп 
@фйІег: Die ©ebote. ЗІШе|"ІатепІІіфе ©օքՓէՓէօո. 2 St. ^errmann. 2) 97ефпеп: Die bier 
©pecieß in ganzen unbenannten unb benannten Зсфіеп unb Егйфеп mit SInroenbung bon Stufgaben auß 
ber {Regel be tri. ЗЛііпЬІіфе unb і'фгі^ііфе Slufgaben. 4 St. {Ropbe. 3) ©efфіфіе unb ©eo» 
grapste: Ցէօցրօք^քՓօ ©rgäplnngen auß ber alten ©օքՓէՓէօ. ©еодгарЭДфе Ehrbegriffe, ăReere, 
©rbtpeile. {Räpereß bon Slfien, Slfrifa, Sluftralien, (Europa. 2 St. Stalina. 4) Saturbefфгei 
bung: Ueberficpt über bie gefammtcn Saturreidfe. 3ur ©infüprung in bie ben ՏՓսէօրո biefer Stufe 
ferner ftepenbcn SpierHaffen lieferte baß ¿ооіодііфе Slufeum beß ©pmnafiumß paffenbc Eeifpiele. Șn 
größerer âuëfüprlidfleit tourben bie Säugetiere Ьигфдепоттеп, bon benen fürge ՉօքՓրօէհսոցօո gelie 
fért ro űrben, rooju bie in bem Slufeum borpanbeneit ©pcmplare ben ՏՓսէօրո borgefüprt tourbcn. 2 St. 
ՏՓս^օ; bon ȘReufapr an Erätoriuß.

Eemerfung. Sluß ben bier untern klaffen rourbcn im Sangen 27 ©фйіег in befonbern Stunben 
Ьигф ben {Religionßleprer Stuften gur erften peil. Kommunion borbereitet unb Sonntag ben 17. ^nli c. 
angenommen.

citen. 1) ՏՓօոքՓրօէհօո: Qn Segla unb Quinta tourben bie ЬеиЦ'феп unb englifcpen 
ЕифраРеп in genetifdțer golge паф ben an ber Safei bom 8cpm՝ borgefdfriebenen Stuftern eingeübt. 
3u feber Stimbe tourbe eine ißrobefeite geliefert. 3n ieber klaffe 3 St. {Ropbe. 2) ©efang: ßn 
Segta unb Quinta baß $8idftigfte auß ber {Rpptmif, Slelobif unb Dpnamif паф Shelterer'ß ©por» 
gefangfd^ule. Eon Йігфеп», Eatcrlanbß», Տորո» unb ©elegenpeitß » ©cfängen bie erfte unb groeitc 
Stimme eingeübt. 2 St. {Ropbe. Qu Sertia nnb Quarta bierftimmige ©efänge berfeiben Slrt. 
1 St. {Ropbe. $Rit фгіта, Secunba unb einem Speil bon Sortia hier« unb афіріттіде ©efänge 
eingeübt, теіфе öffentlid; aufgefüprt tourben. 2 St. {Ropbe. 3) Зеіфпсп: Segta. ©erabe unb 
trumnie 8inien, angeroanbt auf Ьаиііфе ©egenftänbe; bann Heine 8anbfd;afteii mit Іеіфіег Sd/attirung 
паф Eorlegebtättern. 2 St. {Ropbe. Quinta, ©erab» unb frummtinige ©egenftänbe, Elätter, 
Elunton, Heine ՏոոհքՓսքէօո in ©ontnren unb Sd?attirungen паф Eorlegebtättern bon ¿ermeß. 2 St. 
{Ropbe. Quarta, gortgefepte Hebungen im freien ¿anbgeiepnen bon Elumen, 8anbfd;aften unb 
Spieren. 2 St. {Ropbe.

Slnmerfung. Slußerbem paben Зфіііег auß ber {ßrima, Secunba unb Sertia feit (Januar c. 
am geometrifd)en Зеіфепииіеггіфі Speil genommen. ЕЗофепНіф 2 St. {Ropbe.

4) Stenograppie: Sed)ß ©фйіег ber oberen Staffen — bie Slbitutrienten geuber, gupg, 
Șamilton, ßilientpal, ber Unterprimaner Eraun unb ber Dberfecunbaner SRüller — №еІфе 
bereits im borigen Sdjuljapre einen ©urfuß in ber ©аЬекЬегде^феп Stenograppie Ьигфдетафі, ber» 
einigten |'іф unter Leitung beß Sberleprer Siep gur toeiteren Slußbilbung in ber genannten Ձսոքէ. 
Seit Dftern fanb ГОёфепНіф eine Uebungßftunbe ftatt, an toelcber borgenannte ՏՓսէօր mit lobend« 
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го,erlern (átfér uno gutem (Sr folge рф beteiligten. — Superbem er tipiile Oberlehrer Ziep mit 
(Genehmigung ber vor gefegten SeljÖrbe in ber Obertertia feit Oftern in einer Stunbc юёфепіііф 
Unterricht in ber «Stenographie. (ՃՑ nahmen alle ©фіііег ber Staffe baran. Zpeil. Sie meiften 
betoiefen recht lobensroerthen (Sifer unb machten überraphenbe gortftrittc, fo baff fie jum @фМ im 
Staube toaren, ^еподгарі^фе Schrift (іфег unb im (Sanken geläufig ju lefen, einige fogar &іетІіф 
geläufig $it (фгеіЬеп. 5) Zürnen am ЗМіШооф unb Sonnabenb bon 5—7 Uhr unter Leitung beë 
Dr. gunge.

Cerner!. )u 11. Ser roiffenf^aftlicȘe 6ittf8lel)rer <S$iięe würbe »on ȘFieujafyr an »ertreten burci) ben Saiibibaten Dr. Oratoriu®.

æertheiiung ter Stunben unter tie Serrer am Anfänge beb «Schuljahres.

8 e () r c r. 1. II. а. H. b.
-

III. а. Hl. b. IV. V. VI. І

1. ærann, 
profeffor unb Oireftor, 
OrbinariuS bon II. b.

Sat. 6 £at 8
;

14

2. Dr. ®aage,
'profeffor, elfter Oberlehrer, 

DrbinariuS bon 1.
©Неф. 6 ®rietf;. 6 (Srtetț. 4 Sat. 2

1 18

3. Dr. ©tto, 
'Profeffor, jtoeiter Oberlehrer, 

Orbinariitê oon II. а.
Oeutfdj 3

®eutf(ÿ 2
8 at. 8

8a է. 2
ßat 2 17

4. Dr. $uugc, 
britter Oberlehrer, 

Orbinariitê bon III. а.
Sat. 2 

ßrang. 2 granj. 2 gran;. 2
ČaL8

Seiitfd; 2 
gran;. 3

21

5. Stuften,
9łeltgton8lehrer.

9łeL2
феЬг. 2

Ж. 2 
фебг. 2 %cL2 0kL 2 9M. 3 %eL3 18

6. Жіе$, 
vierter Oberlehrer.

íütatl). 4
ȘPhhf- 2

SRatȘ. 4
ֆՏէ)ք. 1 ад. 4 SRatț). 3 SW. з 21

7. Stnbcnblatt, 
erfter огЬепЙіфег Serrer, 

Oberlehrer, 
OrbinariuS tion III. b.

®гіеф. 6
Bat. 8 

(Згіеф. 6 
Seutțd) 2

22

8. ilaroc^inëft, 
^Weiter orbentlicȘer Seprer, 

DrbinariuS bon VI.
®ef<h. 3 3 ®е|ф. 4 Bat 9

SDeutțdj 3 22

9. Dr. SJtnliua, 
britter огЬепіІіфег SeȘrer, 

OrbinariuS bon V.
®ef$. 3

Bat. 9
Seutfd) 3 
©cid). 2

2 22

10. Dr. jtönigëbecE, 
vierter orbentlidjer Sebrer, 

OrbinariuS bon IV.
®rierf;. 2
æeutfdj 2

eat. 10
@ried). 6
Seutțd) 2

22

11. Wßlehrer <Sd)ii6c. 
fünfte orbentlidje Stelle.

Șftaturg.2 
gran;. 2

grauj, 2 
mt*,  з

Stating. 2 
graus- 3 9íaturg. 2 n

12. 9It>bbc, 
іефпі|фег ȘMfSlehrer. Singen 2 'Singen 1

Зеіфпеп 2

©in 
3etd)ueu 2 
©фгеібепЗ 
Stellten 3

)cn 2
Зеіфпеп2

©фгеібеп 3
gteýnen 4

24

13. Dr. ^errmann, 
'Pfarrer, 

eoangelif^er ȘRefigionSlehrer.
9ieL2 M. 2 йеі. 2 %eí. 2 9kL 2 Äd. 2 12

2411
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IL f)ül)rrc Ihwrfrnungen.

1. ©nr rf) ăfiiniftenabSrlap Dem 11. Sluguft 1863 to ir b jur ñcnntniji gebraut, raf; ber .g) err 
fDîinifter für §anbel, SSetoerbe unb öffentliche Arbeiten unter bem 3. -guni 1863 ein neues ^Reglement 
über bic Sefd)äftiguitg unb Slnftellung bon Sibilantoärtern im Sßoftbicnft eríaffen Ifat. @0 toirb 
beftimmt, baß:

a) fßofUSleben nur auf (Grunb eines DJÍaturitätSjcugniffeS,
b) l’ßofOSppebicnten=2ln։oärter nur nad) minbeftenS einjährigem æefud) ber Sccunba,
c) <ßoft'6ppebitionS=®ehülfen nur bei nat^getoiefener SReife für bie Secunba angenommen toerben.
2. Verfügung be0 Sönigl. Փրօօէոյէս1՚ՏՓսՕՏօ11օց1սուՏ bom 2. September 1863: Wîittheilung, 

baß bie bisherige £>iilfslehrcrftclie in eine fünfte orbentlidje Seljrerftelle umgetoanbelt fei.
3. Verfügung bom 4. September 1863: ©er ©ireftor toirb beauftragt, ben Oberlehrer Dr. 

Neuber, toeí<her, Sum ^rofeffor an bem fonigl. Spceiim beförbert, mit bem 1. Oftober 1863 aus 
feinem SBerljältniffe ju bent (Śpntnafium auSgefchieben ift, bie Unertcnniing feiner bisherigen Stiftungen, 
fotoie bie ®lüdtoünfd)e für feine Șufunft bon Seiten bcS Sönigl. SßrobinjiabSchubßoIIegiumS auS> 
tufprechen. Дпдіеіф toirb mitgetheilt, baß:

a) bie burci) bas ^uSfdjeiben beS fßrofefforS Senber eríebigte britte Oberleljrerftelle bem bis­
herigen bierten Oberlehrer Dr. ßuuge,

b) bie bierte Oberlehrerftelle bagegen bem Oberlehrer Zieh berliehen,
c) bie burdj Seförberung beS Oberlehrer Zieh batant getoorbene jtoeite orbentliehe ßehrerftelle 

bnreh ben bon bem ©pmnafium ju Sonih berufenen ©pmiiafialíchrcr Satocjpńsfi befehl,
d) bie bisher bon tc. Senber geführte Scrtoaltung ber (ВфйІегЬіЬІіофеІ bem Oberlehrer 

ßinbenblatt übertragen fei.
4. Verfügung boni 10. September 1863: ©ie in golge ber ^enfionirung beS ®hmitafialiehrers 

Sranbenburg bom 1. Oftober 1863 ab eríebigte bierte огЬепЖфе Sehrerftelle ift bem Ranbibaten 
beS höheren Skulami8 Dr. SönigSbed berliehen toorben.

5. SDiinifteriaUSrlaß bom 20. Oftober 1863: SS toirb unter SRittheilung eines SpemplarS beS
neuen ^Reglements für ben Untcrrid)t im 3eid)iten bom 2. Oftober 1863 bem ©ireftor unb ben Orbi՛ 
narien jur ^SflicȘt gemacht, bem ЗсісЬепітІсггіфІ bie gcbül)renbe Slufmerffamfeit ju freuten. ՉՈ1 
Verfölge biefeS Srlaffes toirb burch ... Հ

6. ben SRinifterial'Srlaß bom 18. Wiai c. ber ©ireftor beranlaßt, btejentgen Szuler, іиеіфе
fpäter bas RBnigí. ®etoerbe=^nftitut ju Seríin ju bcfutf)cn beabfidjtigen, auf bie $3id)tigfeit bcS 
geidhenunterridhtS aufmerffam ju тафеп. — Չ" гМде biefer ^ffc tourbe ber ІефпіТфе Mehrer beg 
©bmnafiumS SRoljbe erfucht, in поф jtoei außerorbentlichen ЗеіфеприпЬеп bie Schüler aus beu brei 
oberen klaffen, bie fid) jaljlreidj jur 5Èl?eiínahme an bief em Unterrichte gemelbet hatten, ju unterrichten, 
©ie (Genehmigung ber borgefehten Sehörbe erfolgte unter bem 22. Januar c. ©urd) btefelbe Ser՛ 
Fügung toirb geftattet, baß ber Oberlehrer Zieh einigen Sdjülcrn ber oberen Staffen Unterricht in ber 
Stenographie erteile. @0 fînb einige Primaner, bie fich freitoiüig melbeten, unterrichtet. Slußerbem 
mürbe bon bcmfelben Sthrcr ein halbes Չ*հր  ЬіиЬигф in ber Dber^Zertia in einer Stunbe тЬфспіІіф 
Unterricht in biefer Sunftfertigfcit ertheilt. .ռ

7. Verfügung boni 17. ©ejember 1863: ©em fünften orbcntlid)cn 8e_hrer Schuhe ift auf 
(Grunb beS SRinifteriaUSrlaffeS bom 15. ©ejember ej. bie Sßertoaltnng ber ®efang՛ unb SfZuftllebrcr՛ 
Stelle am hingen Rönigl. Sfehrcr^Seminar junä^ft auf ein ՑՓ bom 1. Januar 1864 ab über» 
tragen unb jugleidj toirb bie Stellbertretung beS ic. Sd)ühe burd) ben Sanbibaten beS höheren Scpul՛ 
9lmt0 Dr. 9ßrâtoriug genehmigt. 9іафкйдІіф ift bie officielie Stnjeißo eingegangen, baß ^err :e. SĄuhe 
vom 1. Oftober c. ab als ®efang= unb îOîufiflehrer am Rßnigl. 8ehrer=Seminar befinittb angeftcllt t|t.

8. SDUnifterial'Srlaß bont 21. ©ejember 1863: $n $ejug auf bie Slusfteliung beS Slbgangs՛ 
3eugniffe0 für bie паф bcm erften halben Qahre aus Sccunba abgehenben Schüler, bon іьеіфст bie 
Oualififation junt einjährigen freiwilligen SOiilitairbienft abhängig ift, toar Ьигф ßrlaß bom 31. Oftober 
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1861 angeorbnet toerben, baß földje Abgang8;eugniffe օօո ber ßeßrer=6onferen; feftgefteűt unb barin 
bemerít to erben foííe, ob ber betreffenbe Stßüler ficß bas be;üglicße ^ßenfum ber «Secunba „gut" ange՜ 
eignet ßabe. — Obiger @rlaß bom 21. Se;enťber 1863 erííärt nun bab ^Jräbiiat „gut" baßin, baß 
baffelbe nur bie Bufriebeußeit ber Beßrer mit bcm gleiße unb ben ßortfcßr itten bes (gcßülerS aus» 
brii cíen fotte. Ob fidj ber ©dritter ernftlicß bemüht ßabe, atteß naeß feiner Sßcrfeßung in bie Sccunba 
alten Anforberungen biefer Staffe ;u genügen, folies ;tt beurteilen toirb bem getoiffenßaften unb 
ßäbagogifcßen IXrtȘeite ber Beßrer »Sonfcrcn; anßeimgegeben; ;ugleicß aber toirb Strenge ;nr ‘’ßfiicßt 
gemacht. — Sie tBeftimmung, baß berartige Beugniffe non ber Œonferen; feftgefteűt to erben főtten, 
gitt atteß für bie gäüe, too bie jungen Beute naeß einem längeren als ßalbjäßrigen Aufentßalte aus 
ber Secunba abgeßen.

9. Verfügung bom 1. Չտաս 1864: ßm Auftrage beS феггп SRhtifterS ber geiftließen 2C. Singe» 
legenßeiten unb unter ^tintoeifung auf bie erlaffcne tBefanntmacßung ber Sönigl. Regierung bom 
11. SOiär; c. in JVS 12 beS bieSjäßrigcn Amtsblattes tßeilt bas Sönigl. Sßrobin&ial» Scßttl» Soüegium 
bie bon bem fperrn ginan;ntiniftcr unter bem 7. gebruar c. eríaffencn aűgcmeínen SSeftimmungen mit 
über bie AuSbtlbung unb Prüfung für ben Sönigt. gorftbertoaltungSbieuft. Sie ßulaffung ;n biefer 
ßaufbaßn tanu nur bemjenigen geftattet toerben, toelcßer

a) bas Benguiß ber 9îeife als Abiturient bon einem (Sßmnafium u. f. to. unb in blefem Beugniffe 
tn ber SKatßematii bas Ißräbifat „befriebigenb" erßatten,

b) bas 23. BebenSjaßr noeß nießt überfeßritten ßat,
c) eine namenttieß in 53e;ießung auf bas Seß» unb £>örbermögen feßlerfreie, fräftige, für bie 

Sefcßtoerben beS ^orftbienfteS angemeffene Sörßerbcfcßaffcnßeit befißt,
d) über tabeüofe fittlicße ßüßrung floß anStoeift unb
e) ben gtaeßtoeis ber ;ur forftlicßen AuSbilbung crforberlicßen Subfiftenjmittet füßrt.

SaS ŚBeitere fieße in ber oben angefüßrten SSefanntmacßung ber König!. ^Regierung.
10. Verfügung bom 16. Quni 1864: Ser £>err SOlinifter ßat geneßmigt, baß in unferer фгоьіп; 

bon brei ;u brei ^aßren cine Confer en; ber Sireítoren fämmtlicßcr ©ßmnafien unb fRealfcßulen in 
Königsberg ftattfinbe. Sie näcßfte genfer en; toirb in ber Beit um ipfingften 1865 abgeßalten toerben. 
3n ber genannten Verfügung forbert bas König!. lßrooin;ial»<Scßitl»goücgium bas ©ßmnafium auf, 
4 bis 5 geeignete SeratßungSgegenftänbe für bie näcßfte ¿nuferen; in SSorfcßlag ;u bringen.

11. SSerfügung bom 15. ßnli 1864: @s toirb ein eingeßenber Seri eßt cingeforbert über bas an 
unferm (Sßmnafium beobachtete 507aß ber griecßifdßen unb lateinifeßen Beitüre in ben beiben oberen 
Klaffen.

Ш. (Lljriuiik ùi4> (6ijmnalïum*L

1. Dag ®фиЦаІ;г го urbe Dottnerfíag ben 24. (September 1863 SJlorgenb um 8 Ufyr mit einem 
feierlichen ©ottegbienfte eröffnet.

2. SR it bem 1. ©Hoher 1863 feliében jtoei Serrer aug фгет æerhaltniffe junt ®pmnafium. 
Der britte Überlehrer Dr. Seither tourbe junt ißrofeffor ant Senigt, Spceunt befërbert; ber ®pnina՛ 
fialleprer Sranbenbitrg trat mit genfien in ben Stuífeftaiib. Ďiefen Bohrern fühle іф тіф ber՛ 
рріфіеі, im Slanten beg (Spmnafiittng für ihre ьіеЩгідеп Dienfte hiermit ben fchuíbigften Dani aug՛ 
էսքհրօՓօո. (Statt ihrer tourbe ben bem genannten Dagc ab Satocjpńgli alg jtoeitcr огЬеиІІіфег 
Bohrer unb $ид!еіф alg Bohrer ber ֆօ1ս(քՓ6Ո <$ргафе bon bem SonigL Opittnafiunt ju Sonip berufen, 
unb Dr. S ön i g gb c ď alg vierter огЬепНіфег 8 ehr er befinitib angeftcíít.

ф e t e r Satocjpńgft, geboren ju Sním ben 10. (September 1824, empfing ben erften Unter 
гіфі auf ber bärtigen ®1аЬ1|'фи1е unb bejog 1838 bag ttett gegrünbete ©ptmtafium feiner Satcrftabt. 
Wit bem Scttgttiffe ber Steife im Qahre 1846 enttaffen, befuchte er bie Uniberfitäteit Beipjig unb 
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ÍBredlau, too er 1853 burd? eine wohlbeftanbene Prüfung fid? bie unbebingte facultas docendi ertoarb. 
'Jiad? bolíenbetem Probejahr am ©pmnafium ¿it (Sonię verblieb er bafctbft, big er am 12. Januar 
1856 befinitib als ^iilfgle^rer uiib Iur¿ barauf aid fünfter orbentiidier Beßrer angeftellt tourbe, Den 
20. Sluguft 1858 tourbe er ¿աո bierten, ben 9. -Díärj 1863 ¿սա britten огЬепШфеп Serrer beförbert 
unb mit bcm Anfänge bed berftoffenen ©^uÎjaȘred aid ¿Weiter огЬепШфег Serrer an bad piefige 
(Špmnafium berufen.

3)iaț Königdbect, geboren ben 6. November 1835 ¿u ՋՅ elf lau, too fein 3Sater KreiASteuer- 
gtenbant toar, genoß ben erften Unterricht bid ¿um 9. ßebeudfalfre auf ber Sdfule feiner æaterftabt. 
9iad? ber ißenfionirung feines Sßaterd befugte er bie 80ЬспіфІ[фе höhere %ürgerfd?ule, folgte bann паф bem 
Dobe feines Waters feiner flutter паф (Suttftabt, tourbe Schüler bed ßiefigen ©bmnafiumë uub be¿og 1856 
mit bem Bcugniffe ber flicife bie Uniberfität Königsberg, too er mit Sifer bem ©lubiunt ber filologie oblag. 
3luf (Srunb feiner Differtation de stoicismo M. Antonini uub паф beftanbenem examen rigorosum 
¿um doctor philosophiae promobirt, hielt er bon 9%іфаеІі8 1861 ab aid SOíitglieb bed f)äbagogifd?en 
Seminars ¿u Königsberg an bem altftäbtifd?en (Spmnafiitm fein Probejahr ab, ertoarb fid? am 11. Quli 
1862 bon ber König!, toiffcnfфafttiфen ißriifungS»Sommiffion bie unbebingte facultas docendi, tourbe 
bann feit bem 1. februar 1863 an bem ßiefigen (Spmnafium ֆրօհէքօրէքՓ befd?äftigt unb am 1. Oktober 
beffeiben Qa^red befinitib angeftellt.

3. Den 6. Öf'tobcr 1863 beging ber um bas Unterrid?tStoefen im (Srmlanbe ЬефпегЬіепІе Serr 
Domfapitular $er1fol¿ ¿u grauenburg fein fiinf¿igjahrigcS ißriefter՛Jubiläum. Das (Spmnafiuni 
überfanbte ißm Ьигф eine Deputation, іоеіфе aus bem Dir ettor unb ÜteligionSleprer beftanb, feine 
սսքրէՓէէցքէօո ®1й($юйп{фе. Der Dir ettor гіфіеіе an ben 1?офюйгЬідеп jubilar паф^ерепЬе SBorte : 
Plurimum venerando Canonice! Gymnasium nostrum non praetermittendum existimavit, quin 
Tibi hunc diem festum, quern Tibi videre et celebrare per Dei, optimi patris noștri, summám 
misericordiam ac benignitatem contigit, — id quod panels tantummodo mortalibus contingere 
sólet — pio sincero que animo congratularetur. Universa Warmia nostra caríssima baud 
ignorat et hódié Tibi testificatur, quanta cum fide ac pietate, quanta cum laborom rerumque 
humanarum contemtione ac despicientia Tu in omnibus et infimi s et summis Ecclesiae 
sanctae nostrae muneribus per quinquaginta annorum spatium officia Tua una cum animarum 
salute prosecutus sis. In erudienda etiam puerorum discontinue aetate, in floro scholarom 
Warmiensium augendo et promovendo praeclara Te Tibi merita parasse hodierno die non 
est praetereundum silentio. — Nos omnes et nobiscum universa Warmia insignia Tibi, reve­
rende Canonice, beneficia accepta referimus, Tibi gratias agirons precamurque intimis animi 
affeetibus, ut Deus, benignissimus vitae humanae rector ac dominus, vires Tibi et mentis et 
corporis in longos anuos promoveré et integras conservare dignetur, Teque plurima illa quae 
Tu hodieque cum animo Tuo concepisti bona ac recta peragere posse patiatur. Nos autem, 
Gymnasii Brunsbergensis magistri, rogamus Te atque obsecramus, ut vota haec, quae nun- 
cupavi, cuín illa qua Tu excellis humanitate accipias et Gymnasio nostro propensam Tuam 
voluntatem in posterom etiam conserves, nos autem omnes et magistros et discípulos piis 
Tuis precibus Deo nuncupandis amplectaris. Dixi.

Der g)err jubilar fpx-аф barauf freunbliĄft tu !ar¿eu (аіеіпііфеп 2Borten feinen Dant aud.
4. Den 8. Dftober 1863 fanb bie (Sonfefration unferer neu erbauten ®i?mnafjalttr$e, ¿u 

івеіфег քէՓ bon nah unb fern gegen 60 ®еіЩіфе etngefunben hatten, in feierÎfdȘfter SBetfe fialt unb 
tourbe biefelbe bon ©einer ЬірфОріфеп ^офюйгЬеп bem ЬофкіігЬід^еи ^errn ՋՏօՓհէքՓօք Dr. 
§ren¿el boíí¿ogen. ՃՏ hat gewiß auf alle Antoefenben einen ипаи8іё^1іфеп (Sinbrmf детафі, aid 
an biefer Stätte паф einer mehr aid fünfzigjährigen ПпІегЬгефипд ¿um erften 2)iale toieber in einem 
Іеіегііфеп IßontificabAmte bad heil Meßopfer ЬагдеЬгафІ tourbe. Dem ЬофЫМд^еп ^errn %еф 
%ifchof fühlt M bad (^hmnafium ¿u bauember Danlbarfcit ьегрЩфіеі für bie große Aufopferung, 
mit welcher Derfelbe ben über hier ©Imiben bauernben, fel)r anflrengenben feierten Att bolí¿ogen 
hat. Die geier felbft würbe Ьигф bie Antoefenheit bed h^fk" Beamten ber фгоьіп*,  Seiner 
@rcelíen¿ bed Șerrn Dberpräfibenten Dr. (S i ф m a ո ո, verherrlicht, юеіфег bem У ai: unferer Кігфе 
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ftetß eine förbernbe ©hetlnahtne ¿ugetoenbet unb bie ©nabe batte, фгег (Eonfefration perfôníičQ bei;u» 
tooljnen, toi^tooljt bringenbe ©efdȘâfte QȘn nod? bor bem Sdjluffe ber Іігфііфеп Seter nad) ßönigßberg 
¿urüdriefen. Stuf eine näljere Śefcbreibung ber geier fann í)ier піфі eingegangen toerben; id) bertoeife 
beßljalb auf JYs 81 unb 83 beß Sraunßberger Äreißblattß, Qaf)rgang 1863. ©ie ©ртиараіі'ігфе, 
յո bereu (Erbauung bie Sefenner after (Eonfeffionen mit gleicher Siebe beigetragen haben, toirb bei 
fráteren ®efd)led)tern ein ehrenbeß ^euguiß ablegen bon bem 5E3of}íť^ätigfcitéftnn unb ber Ópfertoiííig» 
feit beß (Ermlanbeß. ßreitag ben 29. ^uli 1864 tourbe ein feierlid?eß £>od)amt abgehalten, um bie 
©nabe unb ben Segen (Sottes für alle SBoIjltljäter ber 0ird)e ju erflehen. — Schließlich erlaube ici) mir mit» 
¿пфеііеп, baß auf ein bei bem Seftbiner Ьигф ben §errn SBeihbifchof auf ben heiligen S3 ater auß» 
gebrathteß ^od), юеіфеё f of ort паф SRont teícgraphirt tourbe, ոոՓքէօհօոհօՑ Telegramm eingegangen ift:

Braun, Director Braunsberg. II santo padre li eto consagrazione chiesa 
Gymnasiale Partecipatagli concede a socij la benedizione Apostolica.

Cardinal Antonelli.
(©er heilige SSater betoiüigt auf bie 3)litti)eitung über bie (Eonfefration ber ©pmna» 

раШгфе alíen Zljeilnebmern an bem gefte ben օք)օքէօԱքՓ6Ո Segen.)

5. ©en 18. Qanuar 1864 beging ber jperr (Seheime Ober = 97egierungß» unb oortragenbe 9tatl) 
im äJlinifterium ber деіЩіфеп :c. Angelegenheiten Dr. %rüggemann in ^Berlin bie freier feineß fünfzig» 
jährigen ©ienftjubiläumß. ©aß 8ehrer=(Eollegium Ьгафіе biefem um baß քսէէյօսքՓօ höhere Untcrrid?tß» 
toefen überhaupt unb um unfer (Spmnafium inßbefonbere fo ЬофѵегЬіепІеп ՏՓսհոոոոօ feine el)rfurd}tß» 
Oollften ©lüdlvünfdje in uachftehenber æotivtafel bar: Quod Deus O. M. bonum, felix faustumque 
esse jubeat. Viro amplíssimo, doctissimo, humaníssimo, Theodoro Brüggemann, regi a 
secreția consiliis, aquilae rubrae in secunda classe cum fronde quern ea equiti, per multos 
munerum publicorum gradua ad summum quem nunc tenet provecto, quum de universae 
patriae scholia tum maxime de iis, quae catholicam doctrinara amplectuntur, optime insti- 
tuendis insigniter mérito, propter variam multiplicemque exquisitioris doctrinae copiam ac 
praecipuam rerum publicarum ingeniique humani scientiam in summum Prussiae regni 
senatum adscito, integerrimo ac firmissimo in regem nostrum serenissimum animo пес non 
summa humanitate et comitate inter omnes ornato Sacra semisecularia piis votis congra­
tulante Gymnasii regii catholic! Brunsbergensis Collègue, a. d. XV Cat. Februarius 
MDCCCLXIV.

6. ©aß h^e ©eburtßfeft Seiner Wíajeftät beß ßönigß hntrbe Ьигф ein feier^eß £)офатІ in 
ber ©ртпа^аЮгфе unb unt 10 Ш)г Ьигф einen ՏՓսԽէէ im ©pmnafium gefeiert, ©ie §eftrebe 
hielt ber Oberlehrer Zieh.

7. ©aß Stipendium Schmüllingianum ift Ьигф (Eonferenj»33efd)tuß bem Primaner (Ebuarb 
£>aub, baß Stipendium Steinhallianum Ьигф bie ©üte beß SRagiftratß ben Primanern jpieronpmuß 
©фгёіег unb $ugo Жіфтапп ¿и діеіфеп Зфеііеп Verliehen worben.

8. greitag ben 24. Quni c. erfreute ber l)od;toürbigfte £>err Sifdțof von (Ermlanb, Dr. ®eri£, 
baß ©pmnafium mit einem ՅՅօխՓօ, um (іф bie ©pmnafiaífird^e in ihrer nunmehrigen SSollenbung 
an^ufeben. ©er ©ireftor hatte bie քսէհօԱքՓօո Sd;üler in ber Йігфс verfammelt, гоеіфе einige 
Іігфііфе Sieber vertrugen. Seine հէքՓօքհՓօ ©naben (ргафеп ficȘ über ben äußeren ЗЗаи fotoie bie 
innere Außftattung ber $ігфе febr befriebigt auß. (Einen befonberß günftigen ®nbrud тафіе baß 
von bem £>errn ՑհքՓօք unferer Йігфе übertoiefene, über bem ^офаііаге eingefügte genftergemälbe, 
ben heil. Qofeph barftellcnb, auß ber gabrif von Oebmann & (Eomp. in 8іппіф. ©affelbe ift in ber 
©bat ein rechter Sd;mud unferer Йігфе. ©фііе^ііф erteilten Seine Ьі|'форіфе ©naben ben antoe» 
jenben ՏՓսէօրո unb Sehrern ben հէքՓօքհՓօո Segen, ©arauf beehrte ber «ßerr ՋէքՓօք ben ©ireftor 
mit einem furjen ՋՅօխՓ unb [ргаф քրօսոհէէՓքէ Seine volle tjufriebenbeit mit ber faltung unb ben 
Seiftungen beß ©pmnafiumß auß.



9. ©er sum ălbgeorbneten beS SraunSberg^eiíêberger SreifeS ertval/ltc Հո՛ր 9ïeligionSïcbrer 
Stuften tourbe toâȘrenb feiner Stbtoefențeit mit (Genehmigung ber borgefe^ten geiftlict>en unb weltlichen 
Selförbe Ьпгф ben £>errn ißrofeffor Dr. ißohlntann unb ©ubregenS ©v centen Dr. ^ipler 
mit vielem Œifer unb gutem ßrfctge vertreten. Qm tarnen ber Slnftalt ^гефе id) biefen forren 
hiermit ben Verbinblid)ften ©ant aus.

10. Wîit bem fiinftigen S^uijabre fchließt nufer (Gi)mnafium fein brcil)unbertjäl)rigeS SSeftehen 
ab. Qn toeíď^cr SBeife biefeS feltene Qubiläunt gefeiert to erb en toirb, läßt fid) je%t noch nicht mit 
Seftimmtheit angeben, ©ab Nähere toirb feiner Qeit Ьпгф bie օքքօոէսՓօո Slätter betanul дешаф( 
werben.

IV. 5tatiftifd)c UcbiTl'idit.

1. Չ m 8 auf e бей tierfloffenen ©djmljaljreS haben am Unterrichte SL^eil genommen;

in ‘ÿrirna 
in «Secunba 
in Sterlin 
in Quarta 
in Quinta 
in <Seçta

46 Süitler,
51
74
46
61
49

3ufammen 327 ©фіііег.

Qnt Anfänge unb Saufe beS SdfuIjatfreS finb 70 <Scfyuíer aufgenommen. Abgegangen finb im 
Saufe bež (sámljaíjreő aus ißrtma 3, aus Śecunba 16, aus Zorita 10, aus Quarta 5, aus Quinta 6, 
aus ®ețta 5, jufammen 45. 3ur beträgt bie Qcbüler.jatd 283.

2. Zeit 1. SJlärj 1864 fanb unter .bem $orfit¿e beS Sönigí. i₽robin¿ial==@$uíratljs, Slitters íc. 
■Sperr n Dr. Qitíenburger bie Abiturienten = Prüfung für bett Öfter Termin ftatt. ՋՅօո ben oier 
Abiturienten toaren jtoei bor ber тйпЬІІфеп Prüfung gurüdgetreten, ¿toei erhielten bas 3eugnifj ber 
Sîcife.

91 a m e ո. Sliter. ®e6urtêort. Sor.fefftcn, Sffiar in 
șprima. Stubium. լ ött.

1. (SïDitarb §aub 21Ѵг 3. ՏօոէՀ íati)o(ifd) 2Y:3. SDîatïjematiï Königsberg.
2. ՅԽցսքէ 3aH 21У% 3. fatty o [if d? 2V13. ideologie Sraunêberg.

®en 4. unb 5. Quit c. funb unter bent SSorfi^e beffetben ftönigt. Gontntiffariuê bie Abiturientem 
Prüfung für bett 2RidfaeItë*£ermin  ftatt. 3Son 17 Abiturienten traten 3 паф ber (фгі^Ііфеп 
Prüfung յսրսժ, 13 erhielten baß Qeugniß ber Steife, unter теіфеп 4 bon ber пшпЬІіфеп Prüfung 
ьигф ben ^ßnigi. Gontntiffariuë befreit tourben. Giner tonnte baß Qeuguiß ber Steife піфі ermatten.
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burd) eine fyartuädtge ®ranfl)eit am Sßefudte bei*

tarnen. Sliter. (Seburtêert. Sonfeffion. 3Sar in 
фгіта. Stabilim. ört.

1. ■TȘeobor ^euber 19% 3. Saunait Är. fpeilöbcrg ïatl)cïifd) 2 9. Speologie 33rauu8berg.
2. ăbolf greiêleben 20 3. ÍBtfdfoföburg lafýolifd) 2 9. (Steuerfeld).
3. ăluguft gu^g 213. Âlaïenborf Är. Stöffel ïatboïifd) 2 9. Speologie $raunS6erg.
4. Gilbert Hamilton 19Ѵг 3. SBranbeuburg ebangelifdf 2 9. ȘMititair.
5. 3ofept> Mennig 22 3. Síeueitborf Är. ^etlêberg ïatbolifd) 2 9. Speologie Sraundberg.
6. fermami Sotoaletf 25Ѵз 3. ®anjig tatbolifd) 7 9.*) filologie ՃԽաւ
7. Stuart) 8a6 18% 3. $raunSberg ïatbotifd) 2 9. DJlebiciit. SönigëÈerfl.
8. §)teront)inu§ ©djroter 23 3. Sraunsberg latbotifd) 3 9. ^Softfad)
9. Sutil ŚittaSli 20 з. Äleiiiljof bei äßormbitt tat^oïifd) 2 9. Speologie SBraundberg.

ÍÓ. £)Scar Staler 18% 3. SSraunSberg eeangeïtfd) 2 9. yjiebicm SöutgSberg.
11. Sari ®teuig 213. ^eilsberg fatöolifd) 2 9. Speologie ЗЗгаипёбегд.
12. 3lbclț)Ș Kíiainm 19 3. ©uttftabt latöclifd) 2 9. ăJtebicin Ջ erűn.
13. .Çugc $8id)mann 19% 3. Sraunëberg laťíjclifd) 2 9. Speologie 33raitnőberg.

*) Hermann Soroaíeá tft fünf 3al)re Ijinbuïdj 
®t)mnaftumS belfinbert getoefen.

SDte eoit ben ălbiturtenten bearbeiteten Aufgaben latcinifcfyen unb beutfefyen ălitffa^, feinte 
bte matlfematiftíien Aufgaben toaren:

I. gür ben Qfter-£ermin:
1. tiatetnifcber ălltffaț;: Singulos saepe viros in rebus vel asperrimis suae quemque

patriae орет ас salutem attulisse comprobatur.
2. Qeutfdfer Sluffafj: %ag ber SReufĄ fäet, bag roirb er ernten.
3. 2RatIjematifd)e Aufgaben:

а) goigenbe (gleidptng jit läfen:
5 -j- log (x — 5,98) = 3 — log (x — 5,5).

h) ^ernanb lauft ein Rittergut für eine geroiffe Summe unb muß, rocii fid) bag (gut 
in fd)ied)tem 3BirtȘf^aftg;uftanbe befinbet, bie erften 6 Qa^re am Śnbe jebes*  
gaȘrcg nod) 2000 ZȘlr. jur Unterhaltung ber 2ßirtl)fd)aft nad^len. ®te foígenben 
14 ga^rc I)inburd) roirft bagegen bag (gut am (Sube jebeg Qa^reg einen Reinertrag 
bon 5000 2ф1г. ab. darauf »erlauft er, um roieber ju feinem (gelbe ju fomnten, 
am (Sttbe beg 20. Qafyreg bag (gut für 155067 Зфіг. ЗВіеѵісІ I)at er barauf 
gejault, roemt bie 3'nfegjinfen von ben eingelegten unb herauëgejogenen Summen 
mit 8 procent berechnet roerben?

c) ®er 5>albmeffer ber (Srblugel ift glcid) 859,5 Gleiten unb bie geograpi)ifd)c Breite 
beg Sraimgberger ißfarrtljurmg beträgt 45° 22' 55": wie viele Steilen bttrd)Iäuft, 
in golge ber ^eubreljmtg ber (Srbe, ber ßuß beg SrauttVberger ^farrtl)urmg in 
feber Stunbe?

d) (Sin preußifd)C0 Quart ift gleid) 64 Äubifjoll. ЗВснп nun ber Soben eineg Sutter 
faffeg 14 unb bie obere Qeffnung 10 Յօն Qurd)meffer l)at unb ioenn bie 
Seitcnroanb gegen ben Soben unter einem äßintel tp — 78° 46' 38" geneigt ift; 
roievicl Quart Siildj faun man in bag fțafi gießen ?
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II. gür Cen 9Jlid)aeítb»©ermin:
1. ßateinif фег ăl u f f а Հ : Demosthenem et Ciceronem. summos o ratones, patriae liber­

tatém defendentes interiisse.

2. ©eittfcȘer ăluffa^: 3Ber fid) alle IBüfdje befielt, tommt nid)t jitnt $olje.
3. iöiatljematifdje Aufgaben:

a) goigenbe (Slcidjung յո löfen:

9 x3 — 48 x -j- 64 -f- V՜ 2 x -j- 3 — 10.

b) 10 Greife lönnen fief) in inie bieleń ^unitén fd)neiben, unb lnie biele gerabe dinien 
werben burd) bie Sdjnittpunfte beftimmt, Wenn je broi ber felben in einer geraben 
liegen?

c) Sin ©reted ju conftruiren unb bie fel)lenben Stüde ju bered)iten, wenn gegeben bab 
33erl)ältniß ber (Srunblinie jur ^ölje, c : h = 4:3, cin 3Btitlet ß — 36° 24' 41' 
an ber (Srnnblinie unb bie biefent 3Bintel gegeniiberliegeitbe Seite b = 1400.

d) Qn einem bleiernen 3Bürfel, beffen Santo glcidj 5 .ßolt, befinbet fid) eine luftbid)t 
berfcȘloffene fngelförmige Deffnung, Weld)e fo eingerid)tet ift, baß ber 3Bürfel im 
SBaffer fcȘwimmt: wie groß ift ber 9tabiub ber innern Deffnung, Wenn bab fÿecififdje 
(Sewidjt beb ЗЗІеіеЬ glcidj 11,445?

3. gär bie Spaltung unb 33ermeljrung ber ЗЗіЫіофеІеп unb ber Sammlungen würbe bie etat­
mäßige Summe bcrwenbet. älußerbem würben ber Slnftalt burd) bie ®üte ber ȘoȘen $elj őrben mehrere 
©efcbenfe ju ©Șeii, ©ie Slnftalt fpridjt bafűr ben oerbinbli^fteu ©auf aitb.

V. Prffcntlidjr Prüfung.

tie öffentliche Prüfung unb bie fid? an btefelbe fd?Iief;cnbe Giitlaffung ber älbiturienten wirb 
tonnerftag beit 11. unb Freitag ben 12. Sluguft c. in folgenber ¿Seife ftattfinben:

5)onucrft»,ą: Vormittags : ïDîorgengefang, bar auf
<Seyta 8—9 8atein, Neunen, Naturioiffenf «haften. 
Quinta 9—10 ßatein, granjöfifch, ®eograf>hte. 
Quarta 10—11 gátéin, ©riedftfch, 3)ïathemattf.
tertia 11—12 gátéin, ®ried?if«h, ©eograÿhte.

Nachmittags : Secunba 3—4 gatcin, ßran&öftfch, 9Nathematit 
^ßrima 4—5 ®ried?ifch, ՓհհԹ ®efd?ichte.

Vor bem Slbtreten ber einzelnen klaffen teflamationen.
Freitag um 7‘/շ Uhr ©chiußgotteSbienft mit Те Deum.

^ßräcife 9*/շ  Uhr ©efang; latcinifche Nebe ces Primaners ©фафі; Gntlaffung ber 
Abiturienten Ьигф ben tireftor. ălbf^iebStoorte, gefprochen rom Slbiturienten 
©iitasli. ©chluffgefang. ÎUaffifitation ber (Schüler. Genf urálit in ben einzelnen 
klaffen.
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țScfylufibemerfung.

՛Ջ as neue Scpitljapr beginnt S onnerftag ben 22. (September c. mit einem feierlichen 
(Sotteëbienfte um 8 Upr borgens, moju bie Sep liter (іф pünttlicp eingufinben paben. Sin bemfelben 
Stage finfe et bie münbïicpe Nachprüfung ber Scpüler auf bem Śonferen^immer ftatt. SBegen ber 
fcpriftíicpen Prüfung paben fiep bie Setreffenben bei ipren Seprern an ben beiben borpergepenben 
Zagen §u melb en.

Sie Slufnapme neuer Scpüler erfolgt Sienftag beit 20. unb SWitttoocp ben 21. September. 
— Opne ©enepmiguug beS S ir ettor S barf fein Scpüler feine SBopnung toecpfeln. Sie Sltern, melcpc 
ipre Söpne bem ©pmnafium jufüpren toollen, toerben auf baS bringenbfte erfuept, bebor fie ein 
Quartier in ber Stabt toäplen, mit bem Sir ettor Nücffpracpe $u nepmen.

Ser ©pmnafiabSirettor

^rofeffor 93raun.


